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Lm conniiMaDcet anciennet et Im oAtret aont 
identiques aa fond , en tant qae compoféea des 
mémea élëmenta : ce qni li^ëtait qa^nn boargeon 
est derena nn robnate rameaa ; «e qoi était eachi 
aona l*écoree a^est déreloppé k la lamière dn joar. 

(B.LrrTRB, Introd. au €Euv, d^Hijpp,) 



En voyant le développement et la direction que l'étude du système 
nerveux a pris depuis un demi-siècle , j'ai pensé qu'il ne serait pas 
sans intérêt de comparer ce que la médecine ancienne, résumée dans 
la vaste et magnifique collection de Galien y renferme de connaissan- 
ces sur une branche de Tanatomie , que notre époque croit avoir 
tirée du néant, parce qu'elle l'a remise dans la voie du progrès. 

Le résultat de ces recherches a dépassé de beaucoup mes espé- 
rances. Je ne m attendais pas à trouver que les connaissances anato- 
miques, physiologiques et médicales de Galien pouvaient, sans trop de 
disparate, soutenir le parallèle avec celles d'aujourd'hui. On dirait 
que ce prodigieux génie, qui résume à lui seul notre époque mo- 
derne tout entière, pressentant la destruction prochaine du monde 
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ancien , devançait led temps et menait en foute hâte la science aux 
bornes de la perfection. 

C'est une étrange destinée que la sienne. Pendant toute la pre- 
mière période du moyen âge , où ses écrits furent consultés comme 
des oracles infaillibles , où nul n'osait émettre une opinion qu'il ne 
Teùt soumise à ce tribunal sacré; ses doctrines , vraiment scientifi- 
ques et progressives , ses découvertes utiles , sa philosophie médicale 
surtout, restèrent complètement incomprises et infructueuses; au 
contraire, toutes ses idées fausses ou ridicules, toutes ses théories à 
perte de vue , tous ses problèmes oiseux , toutes ses explications les 
plus singulières, furent suivis avec une incroyable ardeur. Et puis, 
au moment où la médecine devenait apte à profiter des inépuisables 
richesses accumulées dans les volumineux écrits de Galien , le goût 
de l'érudition s'effaçait; les restaurateurs de la science dédaignant 
les sources pures de l'antiquité, ne crurent plus qu'en eux seuls , et 
firent reculer la médecine , en prétendant l'avancer. 

Pourquoi donc cet ingrate! fatal oubli, cette sorte de mépris pour 
les anciens? Nest^-ce pas la réaction de la méthode d'observation 
directe et de la raison pure contre l'autorité et la science tradition- 
nelle ? N'est-ce pas la vaine théorie du progrès indéfini ? n'est-ce 
pas surtout que lantiquité ne nous est apparue que défigurée par les 
étranges théories de la scolastique ? Si d'épaisses ténèbres couvraient 
alors l'intelligence , elles n'étaient que les voiles protecteurs d'un 
long et pénible enfantement, dont le germe avait été déposé par une 
civilisation épuisée , mais complète. Pendant tout le moyen âge , qui 
vécut de*s débris du monde grec et romain , et des éléments nouveaux 
qui lui étaient propres, les connaissances de l'antiquité demeurèrent 
stériles jusqu'à ce qu'enfin , par une évolution en apparence sponta- 
née, Tâge moderne fut poussé par une loi impérieuse à développer 
l'œuvre des temps antérieurs. 

Mais plus les connaissances se vulgarisent en se répandant, plus on 
perd la trace de leur origine, et moins on se sent porté à l'admiration 
et à la gratitude pour leurs premiers auteurs. Légataires ignorants 
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ou ingrats, nous usons d'un héritage qui nous a été laissé comme 
d'un fonds que nous aurions acquis par nos propres forces. 

IDÉE GÉNÉRALE DE L'ANATOMIE DE GALIEN. 

Le mot âvaTot^rf désigna primitivement l'ouverture que l'on faisait 
aux parois du tronc pour examiner les viscères ((rrcXay^va) (1); plus 
tard, il s'appliqua à là dissection de toutes les parties profondes; enfin, 
il signifia l'art de la dissection et la démonstration raisonnée des par- 
ties disséquées (2). Galien blâmait déjà ceux qui , par un étrange abus 
de langage , se servaient de ce mot pour exprimer l'étude dés formes 
extérieures (3) : que n'eût-il pas dit, si on l'avait employé comme 
synonyme de structure, d* organisation? 

Il y a deux sortes de connaissances anatomiques : les unes, acquises 
ex professo (xor* èmTifSeu<nv ) , sont vraiment dogmatiques; les autres, 
nées du hasard , sont fournies par l'inspection des grandes blessures: 
ce sont celles des empiriques. Cette double manière de présenter 
Panatomie se trouve dans un livre apocryphe, celui des Définitions; 
mais je n'ai pas craint de la donner comme appartenant à Galien , 
parce qu'on la trouve dans plusieurs endroits de ses livres anato- 
miques, où il recommande de ne jamais se contenter de la méthode 
des empiriques. 

Il comprenait sous le même nom d'âyaTO[i.if( l'anatomie propre- 
ment dite (4), c*est-à-dire la dissection des parties (5), qui apprend 



(1) Gai., de Fin. med., % 34. 

(2) jiscHpt. inirod., teu Medicus, S 1^« 

(3) iMd. 

(4) De Adm, anat., ix, 1. 

(6) Il est sowent parlé, dans cet exposé, des parties de FaDimal. 11 est boa de 
savoir ce que Galien entendait par ces mots; lui-même nous Tapprend, liv. 1, 
chap. de r Utilité des parties : a De même , dît-il , que TaDimal est un tout, parce 
qu'il a une délimitation propre, et qu'il est séparé de tous les autres, de même 
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la situation, le nombre, la nature intime, la grandeur, la figure et 
les rapports; la physiologie expérimentale, qui dévoile le secret 
des Fonctions (t^v èv^pyeiov), ou qui, du moins, conduit par le raison- 
nement à les deviner. Les parties sont , en outre , étudiées isolément, 
ou conservées dans leurs rapports. Il adopte souvent celte dernière 
méthode , et s est ainsi constitué le véritable inventeur de Tanatomie 
des régions. Quant aux applications à la médecine et à la chirurgie, il 
ne laisse jamais s'échapper Toccasion de les rappeler. Cette tendance 
pratique se remarque déjà dans les écrits d*Hippocrate ; mais elle 
avait été abandonnée par les anatomistes de profession , tels qu'Érasis- 
trate, Hérophile et Marinus ; Galien l érigea en principe. Ses prédéces- 
seurs avaient laissé lanatomie dans la voie de l'observation directe : 
il la réduisit en méthode. Avant lui, l'expérimentation commençait à 
éclairer la physiologie; il en fit la base de cette scienoe. 

Mais ce qui distingue éminemment l'illustre médecin de Pergame , 
c'est l'esprit interprétatif qu'il apporte dans toutes ses études anato- 
miques. Ce n'est pas qu'une vaine curiosité, qu'une orgueilleuse pré- /^ 

tention le poussât à scruter les secrets les plus intimes de la struc- 
ture des animaux : il y était entraîné par un sentiment profondément 
religieux ; il croyait accuser la souveraine Sagesse, «qui ne fait rien 



«a langue, ses yeux, soq cerveau , sont une partie ((^piov), parce qu'elle a bien sa 
circonscriptioD particulière, niais qu'elle tient au tout: ainsi, tout corps qui a 
à la fois une existence spéciale et des points de jonction avec les autres est 
une partie.» C'est ce que nous appelons un organe, réservant le nona d*appareil 
à Fensemble de plusieurs organes. Galien répète en maints endroits qu'on ne 
peut savoir Tusage et Tutilité d'une partie sans connaître ceux du tout. Au 
ViY.iyiiy \^ de l'Usage djes pariies, û distingue deux choses dans les organes: 
ï usage, c'est-à-dire la fonction; YutilUé, c'est-à-dire Taptitude de chacun des 
éléments d'une partie à concourir efficacement , à remplir la fonction : la souve- 
raine sagesse consiste à bien harroonier entre elles et l'effet et la cause. Le 
hasard préside aux anomalies que l'on trouve çà et là dans la nature. Je voudrais 
pouvoir reproduire tout cet admirable chapitre; c'est vraiment un hymne chanté 
à la gloire du Créateur. 
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d'inutile», sll restait en défaut pour trouver la cause finale des moin- 
dres dispositions de l'organisme : aussi, s'inquiétant bien plus du 
pourquoi que du comment, oublie-t-il le plus souvent de traiter des 
fonctions d'une partie pour courir après l'intention que la nature a 
eue en la disposant d'une façon plutôt que d'une autre, et pour cher- 
cher un moyen quelconque de prouver qu'elle ne pouvait pas faire 
mieux. Ainsi, devançant quelquefois les faits par le raisonnement, il 
perd la liberté de son intelligence; ne voit plus quavec son esprit, 
et ne s'aperçoit pas qu'il mérite le reproche qu'il fait aux autres » 
de mettre leur raison naturelle à la place de la réalité, et d'in- 
venter l'anatomie. Cette manière de procéder a été la cause des plus 
graves erreurs, qu'il n'a pas rectifiées même par l'observation la plus 
attentive, parce que les théories sont encore plus entêtées que les 
faits ; mais elle est devenue en même temps la source des plus grandes 
beautés. Galien seul jusqu'à présent a montré dans tous $es détails 
l'harmonie providentielle qui existe entre les fonctions et les organes : 
aussi, son livre de F Usage des parties^ qq'il destinait aussi bien aux 
philosophes qu'aux médecins , est-il resté jusqu'ici sans rival , et par 
son ensemble, et par la pensée sublime qui Ta inspiré. 

ANATOMIE DES CENTRES I^ERVEUX. 

Division et synonymie, — Les plus anciens anatomistes ont regardé 
la masse pulpeuse contenue dans le crâne comme un tout homogène : 
ainsi, dans la collection hippocratique , le cervelet n'est pas distingué 
du cerveau. 11 est bien dit , au livre de la Maladie sacrée, que le cer- 
veau est double chez les animaux comme chez l'homme , mais il ne 
s'agit que de sa division en deux hémisphères , puisque Fauteur ex- 
plique ainsi ThémicrAnie (1). La première notion que l'on trouve sur 



(1) Voir de Morbo sacre , de Giandulis, de Loch in homine- 
1S41 . — Dartmberg. 
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iecervma sWrèie à son apparence i^ktéivraii» \^on l-aiisfmila à la moelle 
des es longs. Cette notion fîatdabortl tonte poétique: Aïkérvée^Da/mof.^ 
liv. 2)'noQs apprerrdenFeffet que lerpOëtesH4es'phikysophes;'-n*osant 
•empicyerle tnot^de iyX^faXoç, qui désigne le'siégede Pintelligenoe et 
de ientendenient,' se servaient de {tue^oç Xeuxciç.' Gt^tlx qui furent phis 
hardis appelèt^nt, par une sorte de concession, le cerveau {téeXoç 
éyice^Xfnic oti éyexfctXou. Cette dénomination, par laqueHe on cro]fatt 
exprimer la nature même de la substance cérébrale , remonte -jusqu*à 
Platon (I);* mais, suivant Galien (2), elle aurait été remplacée par 
1*adjectiF tpa^'kirn tout seul , et plus tard , enfin , par le substantif 
iyxcfofXo;, qui ne conserve plus que Tidée du siège. Ge mot est em- 
ployé exclusivement dans la collection hippocratique, où le cerveau, 
envisagé d- un point de vue supérieur et tout physiologique, estassi- 
nïHéaux'glandes, dont il est la principale. Aristote, qui distingue lecer- 
"v let, conserve iyxefaXo;, pour désigner à ia fois la masse encépha- 
lique et le cerveau antérieur, qui en forme la plus grande partie (3). 
Galien adopte cette nomenclature (4); mais il la rapporte à Héro- 
phile (5) , comme à Tanatomiste le plus célèbre. Le mot cerebrwn des 
Latins, qui signifie non pas le siège, ni quelque autre accident, 
mais la substance même (6), représente la même idée. Pour nous, 
Vencéphale est un terme technique, auquel on rattache à peine son 



(i) In Iknao. 

(2) De Usupartium, viii, 4. 

(3) BisL, 1 , 16. Il De parait même pan être le premier qui ait admis cettt 
divisioQ ; car il dit : iq xoXoufAévu iraptvxtf oXU , ce que Fod appelle le cer? elet. 

(4) Il faut DOter ciepeudant qu'il se sert quelqoefois de irpooOto< iytkMféXQç. Je 
De sais qui le premier a employé ces mots irpoo6t»c el éirtoOioc, pour désigner le 
cerveau et le cervelet; celte déoomioatioD est probablemtDt très-aocieDoe, car 
remploi des mots usuels et géuéraux précède ordinairement celui des termes 
techniques. 

(6) De Usu partium, y lit, 11. 

(6) De Usa partium, vu, 4. 
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sens éiyoM^ogique ^ jei qui compreiKl toute la {mlpe' oefveude 1 îolra^ 
crèhienne. 

La oensidérarion des diFFérents noms que le cervelet a reçus: peut 
aider à déterminer approximativement si. les auteurs de ces nomii 
ont ouvert dès crânes d*hommes ou d*ariimaux. 

Quand nous trouvons dans A ristote :« Ce qui est dans le crâne est 
double : il y a le cerveau, el sur lui (xoei em toutou) ce que Ion appelle 
le parencéphale (i) 9 ^ il est bien évident qu'il s*agit ici des animaui, 
dont le cervelet, situé après (icapà) le cerveau , déborde même par sa 
face supérieure celle des lobes postérieur^.— Quand Erasistrate se sert 
du mot iyx^oiiiiç ou fpLfoetw (2), et non deTrapsyxefaVK, comme le dit 
Haller par inadvertance (3), on peut supposer qu'il a voulu marquer 
que le cervelet est situé plus proFondément que le cerveau, et il est 
permis d'admettre, en s appuyantd'ailleurs sur d'autres motifs inutiles 
à donner ici , qu'il a parlé du cervelet humain. RuFua (4) se sert de 
icopeyxefaVi; ; mais il ajoute que ce parencéphale naît r!e la base du 
cerveau : cette disposition est plus prononcée chez l'homme que chez 
les animaux. Ailleurs (5) il dit que le cervelet est situé sous le cer* 
veau , un peu en arrière. Enfin arrive Galien; qui nous laisse dans un 
étrange embarras^ Pour ne paa vouloir inventer de nouveaux noms^ 
il se sert tour à tour de ômoOtoç jyxcfaXo;, ou de i^pt^xe^aViç , sans 
indiquer la position du cervelet ; et si Ion n'avait que ce seul moyen 
de savoir s'il a disséqué des cerveaux d'hommes, on resterait dans le 
doute le plus absolu , ou plutôt on se déclarerait pour la négative. 
Ceci est un exemple frappant de la réserve qu'il faut apporter dans 



I » > w^w^^ III ■ ■ ^>— ^i^«»— 1^— » »■ ■ u* m ^—i ^^— « f » . . .I ■■ 



(1) Nui,, 1,16. 

(2) Gai., de {/su parti, vu, 11. 

(3) Biàl. anaii, t. 1 , p. 67. 

(4) DëCarp. hum. part.; ParU,1554, p. 27. 

(5) Ibid., p. 40. 11 dit daos cet eadroit que le cerveau de rbomme est plus 
volooiiQeui que celui des animaux : le sayait-il par tradition ^ ou pour ravoir vu ? 
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les inductions philologiques; elles ne sont guère valables que pour les 
auteurs originaux , parce que les autres conservent les expressions 
adoptées, tout en ne les appliquant pas à des choses identiques: 
heureux quand ils complètent leur pensée comme RuFus Ta Fait ! 

Galien n'a pas distingué Tisthme du re^te de Tencéphale , et le 
confond avec le cervelet; mais c'est lui qu'il désigne , quand il dit(l) 
que tout ce qui est autour du ventricule postérieur est plus dur que le 
reste du cerveau ; c*est encore lui qu'il entend , quand il répète que les 
nerfs crâniens viennent du cerveau postérieur, et que c'est pour cette 
raison que la nature a Fait le quatrième ventricule très -grand (2); 
enfin , c'est de ce point qu'il fait naître la moelle (3). Nous ajouterons 
que, dans un traité généralement attribué à Galien (4) , on lit que le 
cerveau reçoit de chaque côté du cervelet des prolongements (èxfu- 
asic) qui sont appelés apophyses (xopc&vai). Il s'agit évidemment des 
pédoncules cérébelleux , qui sont enchâssés dans la protubérance 
annulaire. 

Il semblerait que la comparaison avec la moelle des os longs aurait 
dû se soutenir bien plus longtemps pour la partie intra- vertébrale 
que pour la portion intra-crânienne des centres nerveux. Mais cette 
idée est déjà combattue par Hippocrate, dans le traité des Chairs [in 
pn'ncipio); Galien l'attaque à son tour (5), et affecte de se servir ex- 



(1) De Usupart., viii, 12. 

(2) Ibid., 11. 

(3) Ibid., 10, in/ine. 

(4) jéscript, introd., S 12. — Je dois ayertir cependaDt qu'il oe faut pas trop 
8e fier à ce traité , sorte de compilatioa indigeste doot Tépoque est tout à fait 
ÎDcertaîue. A côté de coDuaissaDces avancées, il en admet qui sont incom- 
plètes à tous égards. Ainsi l'auteur ne parle que de deux ventricules ; il fait 
naître du cerveau deux ordres de nerfs , ceux qui lient les os , et ceux qui 
donnent le sentiment et le mouvement. Cette doctrine est tout au moins une 
confusion de celle de Galien. 

(6) De temper., il, 2. — De alim.faeui., m, iO. — De Usu partium, Vïii,4. 
"^De mot. nutscul.y 1,1. — De Loc. affect., m, 14. 
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clusivement du mot vomatbç, qui, dan« m pensée « cofrespond à tfM* 
foXoç : c'est une marche logique. Les Latins adoptèrent la dénomi^ 
nation de medulla spinalis^ que nous avons acceptée en la traduisant 
par moelle de tépine, ou moelle rachidienne, pour avoir un mot plus 
redondant. 

Des insitumenii employés à la dissection du cerveau. 

Galien nous apprend (1) que, dans les grandes villes, les bouchers 
(^eioi) avaient des têtes de bœufs toutes préparées pour Tétude du 
cerveau. En allant acheter une tête , on avait le droit de faire pro- 
longer la section des os à volonté. Mais , comme il n'était pas toujours 
possible d'avoir à sa disposition d'aussi habiles artistes , Galien con- 
seille à ceux qui sont curieux de connaître les beautés que la dissec- 
tion fait découvrir dans le cerveau et dans la moelle de l'épine, d'ap- 
prendre eux-mêmes à couper les crânes, soit avec de forts ciseaux (3), 
ou avec la doloire (3). 

Si ces instruments sont d'un fer dur et bien aiguisé, on ne sera 
pas obligé de frapper à coups redoublés, et l'on ménagera l'origine 
des nerfs, le cerveau t le sepium lucidum, les veines, les artères, 



(1 ) De jidminittr. anai., IX , 4. 

(2) Foes traduit ^xxoirtùç par scalper excisorius. C'est le ciseau du menuisier 
qui s'eut transformé de diverses manières en passant dans l'arsenal du chirur- 
gien. Galien en admettait trois sortes : le ciseau proprement dit, le lenticulaire 
(fouu*Tic)i le concave (xoîxoc) , tous trois employés à Teicision des os du cràn# 
(voir Foes , jEcon. Sculteti armamenf. — Gai., Meth. med.» vi, 6). Les lexiques 
médicaux ne distinguent même pas le scalper du scalpeltum. 

(3) J'avais d'abord traduit ox^irapvov par hacke ; mais M. Littré ayant bien voulu 
m'indiquer son véritable sens , j'û trouvé , en effet, que c'était un instrument re- 
courbé sur ses faces et sur ses bords, et que ox^s^vov {aseia, doloire ) désignait 
par analogie les ^circulaires obliques de bande autour des membres (voir Foes, 
jEcon. ). 
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ce-^tttieêly«iifM*è«'dui>Mtîo(Mi mf«indîbulitfli)!^t)retle reste. 11 yaTaît 
encN^re trois inetrunienU qui: servaient spéetaleoientià la dtsseetioo 
di» oerwou t le sylet bouêonmé ^ la spainlé et le titbe (2)» 

Le stylet (specéilum) était une tige de bui8^:0U detout autre bois 
dur, renfléeà ses deux extrémités, et que, pour cette raison , on appelait 
^»rupY)va (à deux noyaux). Galien ne le désigne pas autrement, mais 
on p.Mit le rapporter au. genre ^-fkn, qui renferme une foule d'instru- 
ments analogues. Par une ouverture artificielle , ou par les déchirures 
quiifS^rytennent en détachant la dure nière df^ parois du icràne » on 
faisait pénétrer cette tige dans les tissui^de la dure-mère« et on les inci- 
sait.dessiiis pour voir leur intérieur. A défaut du stylei ^ on se servait 
de spatule (9[AiX3i-<r|A7Xa^, feuille ovale lancéolée, spatha^ et non scalpel- 
liHH\ comme le veut Andernacus); ou bien encore de la sonde large 
( crxaâopLYPiY) ) , qu'on introduisait par son extrémité boutonnée (àmjpTiy 
icuoiXou[i.svo; ). 11 y avait aunsi le stylet cure-»oreille (p^Amç), qui servait 
pour. les petits vaisseaux. Je serais tenté de voir ici en germe Tidée 
des injections employées à solidifier les vaisseaux. Galien parle ailleurs 
d'érignes ( ocyxiarptov ) pour soulever les méninges (3). 

Pour démontrer qu'il existe un espace vide entre les deux mem- 
branes du /Cerveau,' il. employait un petit tube jl'or {a<îkKVffioç) f qu'il 
avait imaginé sur le modèle des chalumeaux des orFèvres (4). 



(i) Xmvil Alexandre dit qii'oa ne reocontre daD$ le langage médical que la 
iotmtix*^^» Noua svoa* ici la preuve da .cooU*aire; dous avoQs trouvé plu9 
tard, celte même forme dans Théophile ( de Haminisfabrica, lib. iv ; Paris, 1555). 

• {ny Dè'^ém, anaê,, ir, 1. Voir Dalaschamp, quia figuré ces instrumeatt en 
cètb de^ sa traduction de ds jéém. aaai. 

(3) De Dogm. Hipp. et Plat, m , S , î« medi&. 

(4) Ùe Âdm. anat., ix, 2, in fine. 
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^^ Shs\m&mbra9èes^dU'Mr¥eàu^^n général.. 

Galien préCend .(l)^'que iesr-anciena anatomiftled^e servaient r^du 
mot (at{vi^ pour déâigoer toutes les oacmbranes du corps, comme on 
peut «*ion 4K)iivaincre d'après^^les écrits. d'Hippocrale (2), -de Diocfês, 
claDt-MariDus- FaUrHaaentioi»^ et -que plus .tard, jl ne sait trpp. pour« 
quoi, ce nom Fut réservé aux seules euveloppes du^^g^ireau. 



«^.i . »... ^ ~, 



.K. :. i^ 



LLSip. 



(i) De Àdfn. anat.^ IX, 2. 

(Z) J'ai trouvé ifiîvtÇ daos quatre traitée de la Collection bîppocratîque. 1° Daus 
celui de Fulneribue capiiis, il y est excluftivement employé pour nommer la mem- 
brane du cerveau (car Fauteur ne parle jamais que cl'une membrane) : évidém-» 
ment il ne s'agit pas à^ ce traité. 2*Daâ4 celui de LocUin hartAne^'^-h^ dési^^e 
les m^mbraneÉ'âu'cef^eau ^t de^âéittttiaîs'ComnleeHès'ont etftre éllesriitieëôrte 
de paretité et de .ressemblaoce , oa^ ne «peut pas en coinolufre ffoe^la mémeex- 
fMpession s'appliquait à toi^tea 'les autres jmembranes. \\ n'est donc pas possible 
que Galien ait entendu ce livre dans sa citation. 3^ Au traité de Morbis mulierum^ 
{AYivt'x^t; signifie les membranes du fœtus, qui, deux lignes plus loin , sont appelées 
XiTMvai, tandis que dans le traité de Natura mulieris elles sont nommées secondines 
(ta d<rrtpa).tl n'est pàs Don plus probàbler que Gklien airfait alluifion à trn texte 
ïsotéetsi peu côneluant'dSin'livrequ^il nemisfifionBéiiullé part a^tHèurs. 4?Beste 
enfin ce traité de Carnibus^ dans lequel esf expeaée^laifaiieme decta^^fcMniHilÂon 
des membranes, par la réaction mutuelle du froid et du chaud, par la prédo-^ 
minancedu t;i>fii«ttx(glutineux) ou du gras: les mots {aiîviE, x^^^^^j ^*PI^« V^i 
y soùt^mfftôyéstonr à tour, mais sans qu'on' 'ptiistemàt*querarèt5 pr£éiston la 
différence des idées qn'ilslrepréstâfatent, bien que CettediTfërence eiéiste tel- 
lement dans respi*it de ranteur. ')iH^tS' désij^e lôùt It^itf'fbtsle^'ikietaibtéhèrfta 
cœur, du'cerveau, la tunique des itrtéstinsèt^déla'iresde : il feèt dit qtie'Ies 
taniqnes blanches-de l'œil sont de la'cA<ii>; la coaeir/ié'du saùg y elt*'ap)|l\elëe 
^•m , le nuage qui se forme par refroldissemeàt ^^ppëà. 'I>an8 trois atitrés traités 
( de Corde, de Natura pueri ,de Sepiim. paria) ^ toutes leé<foi»>qu'ii'est|>àrlé des 
enveloppes du oœur, -des valvules aorieulo-veolrieulaîffeSf des ^nembmsncs du 
fœtus, l'auteur ne se sertque dtt<mot;V^« •I^acitotion^Aft'Galien/ne^petttdMc 
se rapporter qu'au traité de Camibus ; et son assertion est un .peu .absolue ^ 
quant à Hippocrate du moins. 
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La GOD naissance (les membranes du cerveau remonte jusqu*à la CoU 
leetion hippocratique; Fauteur du traité de Carnibus ne parle que d*une 
membrane (l'épaisse) pour le cerveau, tandis qu'il dit: les mem- 
branes de la moelle; mais la dure-mère ( içoc^^uTcpn ) et la pie- mère 
(XcirrJi) sont très-bien indiquées dans le traité de Loois in homine: 
Galien n'admit éj][alement que deux enveloppes pour le cerveau , et 
cette erreur anatomique fut consacrée sans examen, jusqu'à ce que 
Varoli eût iléoouvert l'arachnoïde (1). 

L'une de oet niembranes, fixée aujjp parois internes du crâne, est ap- 
pelée tour à tour V épaisse (^oej^eia), la dure (^Xvipi^)» la cutiforme 
(^epitocTfa^v)). «Peu importe le nom, ajoute Galien, c'est la science 
des choses, et non celle des mots, que doit avoir l'anatomisr 

■ 

te. i»(2) Mais cette nature, nous ne la trouvons indiquée que daii^ 

un livre douteux {Jscripta introductio, seu Medicus), où il est dit que 

la membrane externe est du genre nerveux (fibreux ) , veupcd^eor^pa (3). 

Les Arabes , en appelant la dure membrane dure-mère ^ ne se sont peut* 

être pas beaucoup éloignés des idées de Galien ^ qui assimile à I9 dure 

membrane du cerveau et de la moelle celles de l'abdomeq et du 

thorax, et qui les fait naître en même temps {de Semine). 

L'autre membrane reçoit les noms Ae mince (Xe^r^), de molle ((ta* 

Xoo(ii), de membraniforme {\à}fxii^ii) (4), et enfin d^ veineuse et artérieuse 

(f Xeécd^ciTTépot , âpxvipUAieoT^pa ) (5). 
\ 

(t) Nous devoDS dire cependaat que Yësale (de Fahrica corp. Aiun., édit. de 
1725, Ub. 7, p. 539), et Vidus Vidius (édit 1620, t. 3, </e Ânatome, p. 392) , 
avaient eatrevju Feiisteoce de cette membrane, et qu'ils Tavaieut même iQieui 
caractérisée que Varoli, puisque le premier dit : Jnterior hmc superficies ( éurm 
memtrunœ ) aquep huijthore magis quam exterior perfunditur ; et le second ; Bx^ 
jtema superficies {ienuis mew^rana ) aquoso kumore illita est. 

(2) De jédm^ anaU^ ix, 1. 

(3) Finit, medie. Galien distioguaît deux espèces daas le genre nerf^ux : le 
tissu nerveux proprement dit, et le tissu ligamenteui. 

(4) ûe jédm, €uuiL ( lac. cit.). 

(5) jéscript. introd. finit, medic. 
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De fa doré-mère. 



Si Oalien D*a pas distingué positivement les deux feuillets de la 
4ure-a)ère, il se fapproche beaucoup de la vérité» puisqu'il admet que 
sa face interné se réfléchit sur elle-même^ se doQble{\)^ pour consti- 
tuer les cloisons du cerveau ; <|ue malgré l'espace laissé entre ces deux 
feuillets de réflexion pour former les sinus, cette membrane adhère 
largement aux sutures à travers lesquelles elle se proïtf0ge(2), et 
qii*eDPfin elle est libre dans une partie de son étendue. 

Cette dernière proposition , prise dans son sens absolu , est une 
^rreilr,et il ne parah paa que Galien ait seulement voulu parler de 
radhérence moins intime qui existe en réalité à divers points du eràne 
(^Mir M. Oruveilh.y t. 4 , p. 632). D'où lui venait cette erreur ? D'abord 
^'une idée systématique , comme nous le verrons plus bas, et pro* 
bablemeot ensuite de ce qu'en enlevant le crâne il ne trouvait presque 
â€îe«ne résistance en certains endroits ; peut-être avait-il aussi en 
f ue la lame qui ferme la fente sphénoïdale. 

Je ne sais où Portai {Hist. de la chir.^ t. 6, 1'* part., p. 308) a vu 
que Galien ait dit «que la dure-mère adhère non-seulement aux su- 
tures, comme on le pensait de son temps, mais à toute la surface ex- 
terne du crâne;» je n'ai pas trouvé un seul texte qui put appuyer 



(1) Vééale îiiolitte ici plul d'éavie <|iie de justice et de science, ea r^prochiiat 
à Galien d'avoir avancé que les cIoîsods du cerveau sont des duplicatures , et eu 
soutenant, au contraire, qu'elles sont simples comme le reste de la membrane {loc. 
ciL^p. 538). — Massa décrit le premier les deux feuillets de la dure-mère, et les 
vaisseaux qui les réunissent (Lib. introd, <uiaf.;Venet., 1559). — Colombus, dis- 
ciple de Yésale, et cité par A. l^aré, déclare que la dure-mère est double, que 
le feuillet externe est insensible et Tinterne sensible , et quMs concourent touf 
deux à former les cloisons du cerveau {de Beanat.; Paris, 1562, viii , t). j^allope 
n'a donc lu ni Massa ni Colombus, quand il sWribue cetie découverte {Ôbs. anat). 

(2) De Usupari.^ix^ 16. 

] 841 . ^ Daremberg, 3 
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une pareille asserlion , à moiosquon ne «en rapporte exdusîvemenf 
à la traduction latine, qui pourrait à toute Force avoir induit Portai 
en erreur; car on trouve au traité de Adm.anat.^ IX, 4: «atomnes 
«craMse meningîs partes calvariœ adha?rebanl. » Mais le grec porte 
xpoaei^^cTo (être contigu à); et d ailleurs Galien n'établit nulle part 
le fiiit de Tadhérenee totale contre .les anatomistes de son temps. 
Il suffirait , pour réfuter Portai , de le renvoyer au liv. IX , cli. 16 , de Um 
pare.,oik il est dit que « la dure-membrane adhère fortement au cràoe en 
beaucoup d*endrotts, faiblement danstl autres, très-peu dans certains, 
enfin pas du tout dans un grand nombre» (1); il y a plus, c*est que 
pour Galien ce fait était fondé sur une loi générale d'oi^nisation : il 
croyait, en effet, que le Créateur ne pouvant unir convenablement une 
membrane à des os à cause de la dissemblance de nature » y avait 
suppléé par des prolongements qu'elle envoie à travers les sulures 
pour former le péricràne lui-même (2). Galieii' compare ce travail à 
celui des artistes ingénieux qui, dans l'impossibilité de confectionner 
un crâne naturel (il s'agit probablement ici de déperdition de substance 
de la boite osseuse), attachent si habilement par des liens invisibles^ 
un crâne artificiel qui ne diffère en rien du véritable; 

Au niveau de la suture sagittale , la dure-mère épaissie se porte en* 
bas pour diviser les deux hémisphèreS'du cerveau (3) (grande foux da 
cerveau); également au niveau de la suture lambdoide celte mem- 
brane, réfléchie sur elle-même, se plonge entre le cerveau et le cer- 
velet (4); enfin il existe un troisième repli: celui-là ne peut être que 
la f^ux du cervelet, du moins il est permis de le supposer ainsi; car. 



(1) Voir aussi de Usa part. ^ ix, 5, inmeàio. 

(2) De Usa part. Vil , 9, in medio. Voir aussi , même livre , vin, 12, où il est 
dit que le cerveau n'a pu se mouler sur le cràae , puisqu'il en est séparé parla 
dure-mère qui touche les os, mais qui n'y adhère pas. Pour Vésale (p. 538) 
c'est aussi la dure-mère qui forme le péricràoe. 

(3) Ih jédm. anal, IX ^ 1 , 2, 3. — Z>€ Usupart. , ix , 7. 
{4) De Usu pari,, vin, 6 et 11. 



— 19 — 

une demi-page après cet(e simple mention , Galien y revient brusque- 
ment, et dit entre deux phrases : « Le petit prolongement de la dure- 
mère, dont j*ai parlé, commence au point de jonction de la suture 
lambdoide avec Tos écailleux (le temporal). «C'est à peu près là où 
s*insèrey en effet, la tente du cervelet. Oribase (1) rapporte ce pas- 
sage à un petit réservoir superficiel dont Galien parle immédiatement 
avant; mais ce petit réservoir ne serait-il pas lui-même la réunion 
des sinus occipitaux creusés dans la faux du cervelet ? Le texte est dans 
cet endroit d'une obscurité presque insurmontable. Je le livre à de 
plus habiles que moi. 

«Les sinus latéraux, le droit et le longitudinal supérieur, vont 
tous se rendre au réservoir d*Hérophile (2) , placé comme une cita- 
delle d*où coulent de nombreux ruisseaux, à la partie la plus élevée 
du crâne, à la réunion des deux tiers antérieurs avec le tiers posté- 
rieur» (3); description qui prouve avec la dernière évidence qu'il n'est 
ici question que des animaux. « Les sinus sont des veines, car de quel 



mimi 



(1) DéjinaL GaL; Paris , 1554, p. 4. 

(2) Le sens primitif de Xyiv^ç est alvéole, cuve, réservoir, et ce n*est que très* 
itrd que ce mot désigna plus spécialement une cuve de prettoir; mais je ne vois 
pas qu'Hérophile lui ait attaché ce sens, car Galien dit: «Ce confluent est une 
cavité, un réservoir, une citerne ^^cÇaiuviq), et par cette raison Hérophile a 
coutume de l'appeler une <;ii«^e (de Usu pari.j ix, 6, m medîo). Théophile {de 
Fab, hom.j lY^ 54; Paris,' 1555) dît que les sectateurs d'Hërophile l'appelaient 
9«*Xiiva, iruiXov xxl x«^vdv* et vuX^ veut simplement dire canal, gouttière. Cette idée 
de pressoir, que C. Hoffmann (in Gai., de Usu p, comm.y p. 211) blâme avec juste 
raison , me semble devoir être reportée aux interprètes de Galien, qui auront 
traduit Xiîvoc par toreular, cuve de pressoir, et peut-être aux Arabes. Du reste, 
A. Paré, après avoir assez mal décrit ce confluent, ajoute : cil a été nomméd'au- 
cuns toreular, autrement pressoir, parce que d'icelui est exprimé le sang qui 
nourrit le cerveau» {de VAmU^Yisaw^c, 12. — Voir aussi Foes, OScon.y elThesaur. 
Utig. latin.). 

(3) De Àdm. anat. ^ ix , 1 , 2 (voir de Usu part. , ix , 4 , 5,6,7, pour Tétude de 
la circulation cérébrale que nous avons d& négliger , parce qu'elle se rapporte 
jk. celle des vaisseaux en général). 
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autre nom appeler des cavités qui contiennent des caillols après la 
mort , et que Ton trouve remplies de sang sur 1 animal vivant ou sur 
riioo^meque Ton trépane après une fracture du crâne? Cependant ces 
sinui^ n*ont pas de tunique interne comme les veines qui traversent les 
os du crâne (sans doute les jugulaires); mais aussitôt qqe lesdites 
veines touchent au crâne, la dure-mère se creuse en canal j y reçoit 
le sang et le conserve» (1). Tel est à peu près le sens d*un passage 
mutilé par les copistes. Je l'ai présentée M. Littré, qui la trouvé 
inexplicable littéralement , et qui accepte mon interprétMion comme 
la plus rationnelle. 

Jai vu plus tard que je m'étais rapproché de Daleschamp, qui 
dit avoir traduit les Démonstrations anatomiqites sur tes meilleurs 
manuscrits; il rend ainsi cette phrase : «Ces cavités n'ont point une 
tunique de veine qui monte par les os de la teste, pour 4*îç^ll6 estre 
faicte leur substance, ains incontinent que les veines en montant opt 
gaigné et touche le tes (le crâne), elles sont faictes de la grosse membrane 
redoublée en cest endroit là. » 

Oribase a copié ce passage dans son Analyse de Fanatomie dé 
GaUen : son texte est tout à fait identique à celui de Galien , sauf un 
irp^ qu'il ajoute à ^/awa^xai, et qui ne change rien au sens ; il est donc 
probable que ce texte aura subi de très-bonne heure quelque altéra* 
tioo , car il n'est pas exact grammaticalement parlant 

M. Cruveilhier (p. 260, t. 4 ) n'admet pas cette absence de tunique 
pour les sinus, et veut même qu'on donne au longitudinal inférieur 
le nom de veine; Galien l'appelait aussi une veine, et non pas un 
sinus (2). 

De la pie-mère. 
Pour découvrir cette membrane il faut inciser la dure-mère de 



(t) De jidm. anaU, ix , 1 , îh mêiio, 
(2) Ilnd., IX, 3. 
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chaque côté de la ftiux du œrVeau et de la tente du cervelet ( il n'eet 
plus parlé de la faux du cervelet). On voit alor$ le$ vaitteaus qui «e 
distribuent aux troia parties du cerveau ramper sUperfieieHemeut 
ou se porter dans la profondeur (1), et s'entrelacer tous pour con* 
statuer la- pi^-mèrm^ véritable tissu de veines et d'artères» dont les 
mailles sont remplies par une petite membrane (2); tels soni le mé)»enr 
tère et le chorion. «Eh 1 a'écrie Galien» ils nétaient donc pas éveillés 
les anatomistes qui ont appelé plemu choroïde les prolongements 
de- kl pie-mère dana les veatrieulea, et qui refusent c^ nom au reste 
de son étendue U La pie-mère enveloppe toute la surfece du cerveau, 
pénètre dans les anfractuosités et dans les ventricules (3) ; elle est 
unie d*uoe part au cerveau, et d*une autre à la dure-mère, par des 
ramifications vasculairea (4); entre ces deux membranes existe un 
espace vide démontré par Tinsufflation, et qui permet les mouvements 
du cerveau (5). 

De f usage et de ruêiiiié des membranes.- 

De même que Dieu a placé l'air comme élément, moyen eotre le feu 
et l'eau (6)^ ainai, selon Galieo, la nature a disposé les membranes 
entre le cerveau qui est mou et l'os qui est;dur,'CQmme un terme 
moyen, non-'seuletnent par position, mais par substance, et de plus,* 



(t) Zltf ^i/m. aiwe.^ IX, X 

{!) Au traité de Deeretis Bîpp< eê Fhf.y VIF, 3 , Gaiiea dîs>qtt'efi éUidkiDt un 
très-grand oombre de fois les membranes sur les aaiioaii^iÛTiUlts^ îLabiea con- 
staté! que la pishinikr^: e^^i^;U;flois U-^i^braafiipr^Irsqiràsi^ catieauv e&le 
tissu de^j^tères et djsainiÎMada)earvi«s4ns«un 

(3) Ar 0(ff»^ari., VIII, 8« 

(4) m. cit., 9. 

(5) De Adm. anat, ix, 2* 

(6) Plata,fA77iii«o. 
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elle a établi une proporlion entre ces deux noembranes : ainsi la pie- 
mère , rapprochée du cerveau par sa consistance , en est Tenveloppe 
protectrice; la dure-mère est celle de la pie-mère, et le crâne celle de 
la dure»mère (t). Cette vue générale , qui semble au premier abord 
une théorie ridicule , touche à une des plus grandes ^«testions d'aiMi- 
tomie générale, à la loi des «ffinkésde tissus. 

1^ crâne met le cerveau à l'abri des chocs extérieurs , ia dure-mère 
le défend du contact des os dans ses mouvements d'élévation, -et la 
pie-mère le protège du froissement de la dure-membrane, La dure- 
mère soutient en outre par ses replis les diverses -parties du cerveau, 
maintient les ventricules et les canaux béants (2). 

Après avoir dit que la pie-mère en rassemblant les vaisseaux les 
empêche de glisser sur la surFace humide du cerveau , Galien ne craint 
pas d'ajouter que «la subMance cérébrale, ne pouvant se soutenir 
d'elle-même, s'affaisse aussitôtqu'elle est dépouillée delà pie-mère, bien 
plus encoresur le vivant que sur le cadavre, où Tévaporation des esprits 
durcit la fibre nerveuse.» Je lui demanderai, avec Vésale, où il a pu 
prendre une pareille idée du cerveau; car, enfin, le cerveau le plus 
mou , celui du cochon, par exemple, ne Test jamais à ce degré , sur- 
tout sur le vivant : voilà cependant où peut conduire l'esprit de sys- 
tème et la manie des interprétations (8). 



. 11 II 



(i) De Usu pari., viii, 9. — Théoph. (de Fabr. hom., iv, 54) adopte pleinement 
cette opinion , et ne fait qu'analyser Galien. 

(2) De Adm. aufU.» l^, 4. «— De Vusu fort. ^ ix , T. 

(3) De Usu pan., viii, %. 

Amb. Paré a pris la plus grande partie^ de là description qae Galien donne 
des membranes ; mais , en copiste moins exclusif que d'habitude, il ajoute «que 
la pie-mère est la membrane nourricière du cerveau^» GTestune vue bten plus 
élevée que celle de Galien ( voir de fAnat. , m , 5 ). 
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De la surface extérieure du cerveau. 

Une chose digne de remarque « c'est que Galien n*a rien dit de \» 
forme dti cerveau (l), deaanfractuosités et des saillies qui sont à 
sa base, et qu'il mentionne à peine les circonvolutions. J'ai d'abord 
pensé que cette lacune tenait à ce qu'il avait commencé l'étude de 
Tencéphale sur les animaux où ces dispositions anatomiques* sont peu 
prononcées; mais je crois pouvoir l'expliquer maintenant par une 
idée plus générale, que je développerai plus loin. 

Quoi qu'il' en soit, voici ce que l'on trouve sur les circonvolutions; 
Le cervelet n'est pas formé, comme le cerveau, de grandes circon- 
volutions (jÇéXuccov (AcyoXcdv) séparées par la pie-mère, mais de beau- 
coup de petits corps disposés d'une tout autre manière (2). Il est dit 
ailleurs que la pie-mère revêt toutes les anfractuosités du cerveau (3). 
Praxagore et Pbilotime soutenaient que le cerveau était un enroule- 
ment de la moelle sur elle-même , d'où résultaient les circonvolutions. 
Mais ils n'ont donc pas fait attention, s'écrie Galien, que ces circon- 
volutrons existent à peine sur le cervelet, qui tient immédiatement 
à la moelle, tandis qu'elles sont très-développées à la partie anté^- 
rfeure du cerveau ! Et, ajoute-t-ir pour appuyer encore sa critique, 
ils n'ont donc pas considéré^que la portion de la base du cerveau qui 



(1) Il déclare seulement {de Usu parlîum, vui, 12) que le cerveau n'a pu 
se mouler sur les parois ioteroes du cràae, puisqii'il en est séparé par la dure-^ 
mère. 

(2) De Usuparîium, vin ,13. 

(3) Aix Tolc PètToïc ^M^trai, etc. On ne saurait coDfoDdre ces profondeurs avec les 
ventricules, puisque Galien ajoute, deux lignes plus bas, que. la membrane 
pénètre jusque dans les ventricules , «otXtat {Ub. cit., viu, 8). — Rufus {de 
PaHibus corp, humani; Paris, 1554 , p. ^27 ) appelle la partie supérieure du cer- 
veau variqueuse ( xtp«oti^lc ) ; l'inférieure et la postérieure, base (^aa«), pour 
signifier peut-èti« qu'elle est moinr accidentée que la supérieure. 
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a le plus de rapports avec la moelle n'a pas d anfractuosités ! (1) 
Enfin il soutient, avec Érasistrate , que le cervelet humain est moins 
anfractueux que le cerveau (2). 

Du cerveau proprement dit. 

Corps calleux (3). — Après avoir enlevé la Faux et les vaines qui 
s*y rendent, on écarte avec précaution les deux hémisphères, et 
l'on aperçoit un corps d'apparence calleuse (tu}^(&^). De chaque c6té 
existe une cavité naturelle (4) servant de réservoir à Taliroent ami 
élaboré qui descend (5) dans le ventricule moyen par de petits per- 
tuis dont on voit Torifice en déchirant douccEnent la substance céré- 
brale : ces troua ne sont en réalité que les traces du passage des 
vaisseauK à travers le corps calleux. On pénètre ensuite dans ces 
ventricules par des coupes horizontales régulières , et Ton constate 
combien leur apparence calleuse diffère de celle des autres parties 
incisées (6). 

Plexus choroïdes,. — En ouvrant les ventricules, on voit tout d*a- 
bord les tissus choroidiens (Tà^opoet&7i7c\£y(jLaTa), nommés par les sec^ 
tateura d*Hérophile plexus choroïdiens ( <nxrrp^|X|taTa) , à cauae de leur 
res^mblance avec les enveloppes du fœtus (7)* 



(1) De Usu part., Vlll , 12. 

(2) Lib. ciu, VIII, 13. — Érasistrate prétend que, chez les aaiinaux qui coureoi 
le mieux, le cervelet est très-safractueux pour être en rà|[>port avec la force que 
les nerfs moteurs doivent avoir. C'est une idée qui n'est pas sans analogie avec 
celle de M. le professeur Bouillaud. Il comparait encore le cerveau de l'homme 
au jéjuDum, et croyait que cette disposition correspondait che2 lui au dévèloppe- 
ment de rinCeUigeoce {de Dogm., vu., d). 

(3) Dû Jdm. €U%mUy ix, 3. 

(4) Bile est peu prononcée chez les animaux. 
(6) Ù€ Aém. anmt., ix, 4, in medio* 

(6) Cette apparence est s«rioat reinarquable sur le m^Hilan. 

(7) Pe Âdm. €mai,, ix, 3> 
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CloifoniPiUÊéparente. — La cloison qui, sépane les V'6nlW<iutai a»té- 
rîeursf est iniuafimentuiiie par sonhord supérieur aucoirps calleux 
qisii repose sur elle ; aussi., pour la découvrir, doit-on l'inciser latéra- 
leoient, et rejeter les lambeaux sur la ligne médiane. Dans sa position 
naturelle cette doison est làehe, ridée et opaque; pour constater sa 
teausparençe, qui est surtout évidente au.grand jour, il faut la tendre 
légèrement, car elle se déchira aux moindres efforts : alors* elle res- 
semble à ces pierres minces et translucides, que l'on met aux Fenê- 
tres (1). 

Galien veut qu'après avoir vu le septum on l'enlève avec les parties 
auxipielles il. est uni,, et qu!ou aille chercher le conarium; dans le 
traité de Usupartium, il étudie en même temps le conarium j les 
nates^ les testes y et le corps vermiforme^ après avoir présenté tout 
ce qui ser rattache aux ventricules: cette dernière méthode étant plus 
logique et phis anatomique , je l'adopte dans mon ejcposé. Je dois re- 
marquer cependant que, dans le cerveau, toutes les parties sont 
dépendantes , et qu'il est impombie d'abstraire les unes det» autres 
pour \^^ décrire isolément. 

Voûte. — Pour démontrer la voû(e, il conseille de faire pénétrer 
deux styiets dans le ventricule médian , à travers les espèces de trous {2) 



(1) iCpc €Îif?--Dale8ohaiBm dans satraductioa des Demonsi.anat. (Paris,. 1622), 
|)Aat.eai marge delà pag0jti9j^,ivrj9.* «Cela est encore en usage dansiaBasse- 
4ileQiaîg^.£est8. pîeirre. sArvosoBK^.des Grecs séléHites; des Latins^ specularis; 
amiiAenfiquest, . tek. « > 

(2) 11 m'a été difficile d^ détermiaer ce qn'II fallait entendre parées '^MMf. Je 
pencbais à croire qu'il s'agissait réellement de l-entrée des veine» ventricolaii^ 
à la partie postérieure , lesquelles veioes, dit Galieo (de Adm» anat., tx, 3^ infime), 
soDt cachées par ud certain corps large de même substance que Le cerjeau 
( peut-être la bande demi-circulaire). Mais je me suis arrêté à regarder ces trous 

iU^. ^ Dtmmkerg. 4 
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qui laissent passer les veines des ventricules antérieurs; quand les 
deux instruments se touchent dan» la cavité, on soulève le corps qui 
recouvre ce ventricule médian, et repose sur les veines ventricu- 
iaires en même temps que sur la pie-mère, qui rassemble leurs 
ramifications (toile choroidienne) [de Adm, anat.^ IX, 3, in fine). Ce 
corps ressemble au toit d'une maison ; aussi l'a-t-on appelé voûte 
(tj/aViç ou <]/a>.oei^7)ç 9û[4a). Il y a des anatomistes qui ne le connaissent 
pas, d'autres qui le confondent avec la partie du cerveau qui recouvre 
le septum lucidum. 

Elle est concave à l'intérieur, et convexe par sa fece supérieure , 
ainsi qu'on peut s'en assurer en enlevant les parties qui reposent sur 
elle (1). 

Nous trouvons deux théories opposées sur les usages de la voûte 
au traité de Usa partium, vill , 1 1 ; il est dit que sa forme arrondie 
la rend propre à remplir l'usage des autres voûtes, et qu'elle sup- 
porte sans effort les parties sus-jacentes (2) ; et puis au traité des Dé- 



nomme ceux de Monro, car od lit immédiatement : par ces trous la région 
moyenne , ou même , comme Tinterprète Daleschamp ( trad. de de Âdm. anat.)^ 
le ventricule moyen communique avec les ventricules antérieurs {de Adm, 
anat,, iz, -1). Dans un autre endroit on lit que ie ventricule médian reçoit et 
transmet au quatrième les excréments qui lui arrivent par les susdits trous des 
ventricules antérieurs ( xarà tôç tSpYipbtvoK 6iràç) , et qu'il lui en vient en outre par 
l'endroit ou s'enfoncent les veines venues du conarium ( loc. cit., 4 , venus finem). 
Ajoutons qu'au livre de Usu part., viii, 10, on trouve que les ventricules anté- 
rieurs sont doubles, afin de correspondre à leur double ouverture servant de 
communication (ovvrpDffK). Comment G. Hoffmann , Conu in Gai., de Usu part. , 
p. 197, n'a-t-il pas saisi cette interprétation, au lieu de faire des suppositions in- 
soutenables ? 

(1) De Adm. anat., ix, 4. 

(2) De Usu part. , viii ,11. — Amb. Paré a adopté cette opinion (3^ liv. Anat. , 
chap. 7, p. 212, édit. Malgaigne). «La cause de telle 6gure, qui par dehors bos> 
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monsirations anaiomiques (1)i il est dit que la substance cérébrale qui 
repose sur le septum et sur la voûte est suspendue par les replis 
de la dure-mère, et que par ce moyen la capacité des ventricules est 
maintenue ouverte sans que le septum ou la voûte servent d'appui 
(cryfpiyiia). 11 serait difficile de concilier deux opinions si dissem- 
blables. 

Fentricules antérieurs. — Au premier aperçu on pourrait croire que 
Galien ne connaissait que la partie antérieure des ventricules latéraux, 
d'abord à cause de la dénomination qu'il leur donne toujours, en- 
suite parce qu'il place le troisième ventricule en arrière , et jamais 
au-dessous de la partie moyenne des deux premiers; qu'il ne décrit 
pas la voûte comme appartenant aux trois ventricules ; enfin , qu'il 
limite les ventricules latéraux par l'étendue de la cloison (2); mais il 
est impossible qu'il n'ait pas vu le prolongement de ces ventricules 
antérieurs, puisqu'il apparaît nécessairement en découvrant la partie 
postérieure de la voûte, l'entrée des veines ventriculaires, la toile cho- 
roidienne, etc. Ce qu'il faut admettre, c'est qu'il n'y a pas fait atten- 
tion, parce que son esprit n'avait saisi ni le but ni l'utilité de cette 
disposition. D'ailleurs, ne peut -on pas y rapporter ce passage remar- 
quable que j'avais noté avant de l'avoir retrouvé signalé, mais mal 
compris par C. Hoffmann (3). a La plupart des anatomistes ignorent 



sue et par dedans creuse, a esté à fin qu*îl peust mieux soutenir et porter la 
grande quantité du cerveau , qui est appuyé et mis tant d'un costé que de Tautre : 
car ceste figure ou vouste soutient plus grand faix que toute autre. » C'est la tra- 
duction du passage de Galien. Je ferai remarquer en même temps que Texpres- 
sion de voûte à trois pilier» remonte plus haut qu'à Winslow, puisque ^, Paré 
dit que la voûte repose sur trois piliers. 

(1) IX. 4. 

(2) De Locisaffect., m, 7. 

(3) Comm. in Gal.^ de Usu part* » p. 201. 
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flWigme des nerfe oplnqucs^ parce qii'die est près de T-endroit où leiF 
"tfentriciilessfte contournent iatéraietnent; en effet , la partie antérieure 
'de ces Tefktrîcules s'allonge, se recourbe: là est la racine des nerfs da 
nez; mais la partie postérieure, qui commence à la partie moyenne du 
ventricule dilaté, se porte de là sur les eôtés en se contournant, 
marche peu à peu vers la base du cerveau sans arriver jusqu'à elle^ 
?e rétrécit , et se recourbe légèrement : vers cette partie des ventri- 
cules naissent les nerfs optiques (1). » Ce passage , oublié par tous les 
historiens de Tanatomie, est bien important, puisqu'il complète ce 
queGalien dit ailleurs de la forme des ventricules, et renverse ce qui 
est répandu dans ses autres écrits sur Torigine des nerfs optiques et 
des'nerfs olfaoïif». 

C'est précisément (pour avoir voulu effacer cette contradiction que 
C. Hoffmann tombe dans une double erreur; il croit que, par la partie 
antérieure recourbée, Gaiien entend, comme d'habitude, les méats 
olfactifs, tandis qu'il les en distingi!ie positivement; il veut rapporter 
à cette même partie antérieure ce qui ne peut appartenir qu'à la 
postérieure. ISous pourrions ici lui renvoyer à juste titre le reproche 
qu'il adresse mal à propos à Andernacus, d'avoir fait dire à Galien 
autre chose que ce qu'il dit réellement. 

Quoi qu'il en soit de cette connaissance à peu près complète des 
ventricules latéraux , je ne dois pas moins leur conserver dans cet ex- 
posé la dénomination d'a/i/^r/V^ar^^ puisque partout ailleurs que dans le 
passage cité il nVst question que de la portion des ventricules située 
en avant de la voûte , et que c'est à celle-là seulement que Galien 
attache quelque importance. 

Du reste, il ne nous dit presque rien sur la figure de ces ventricules, 
si ce n'ent qu'ils se prolongent pour former les conduits olfactifis , 
qu'ils se rapprochent de la forme sphérique si on enlève par la pen- 
sée les apophyses qui vont au nez, celles qui se portent sur les côtés 



{\) De Dogmat, Hlpp. et Plat, , vii, 4 , îa medio. 
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et en bas (corne sph.énoidale) (1), toutes choses dont il se promet 
d'expliquer Tusage ; niais il n'existe aucun vestige de ce travail dans 
les écrits qui nous restent. 

Pourquoi y a-t*il plutôt deux ventricules antérieurs qu'un seul? 
Oh! voilà une belle question pour exercer la sagacité de Galien; il 
trouve à cela une foule de motifs que je laisse de côté pour passer à 
autre chose, en disant avec G. Hoffmann : nugœ nugarum! 

Ventricule médian. — Le troisième ventricule, ou ventricule mé- 
dian, est situé entre les deux antérieurs et celui du cervelet (2). Il com- 
munique avec les premiers par deux ouvertures, et, avec le quatrième, 
par un conduit* qui s'ouvre à sa base, comme on peut s'en assurer 
avec un stylet (3) : la paroi supérieure de ce ventricule est formée 
par la voûte, elle est tapissée pai' la toile choroidienne (4); sa forme 
se rapproche plus de la sphérique que celle des trois autres (5). Il 
sert de lieu de passage, d*entrepôt aux liquides (6) et à l'esprit qui lui 



(1) De Usu part,, viii , 11. Ce deroier membre de phrase n*est pas sans ana- 
logie avec le texte que nous avons cité plus haut , mais Fidée est moins étendae 
et moins complète. 

(2) De Adm. anat, ix, 4, in fine, 

(3) Ibid. 

(4) De Usu part, j vill, 12. 

(5) Loc, cit, ,11. 

(6) Galien n'a guère qu'une idée théorique des liquides contenus naturelle- 
ment dans les ventricules. Massa ( chap. 38 , p. 84, verso) parait avoir reconnu 
le premier leur existence , et dit qu'il a toujours vu les ventricules remplis ou à 
demi pleins d'un liquide aqueux; il admet aussi que ce liquide est l'élément qui 
correspond à la nature froide et humide du cerveau. YidusVîdins {Anatome, 
édit. 1626, t. 3, p. 294) dit que l'intérieur des ventricules contient une hu- 
meur aqueuse apparente, surtout peu de temps après lamort On a longtemps re- 
gardé ce liquide ventriculaire comme une production pathologique; Jl appartenait 
à M.Magendie de démontrer, d'une manière irrévoioable , qu'il existe normale- 
ment pendant la vie. 
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arrivent des ventricules aiitérieurs pour aller au quatrième ventri- 
cule (1). Il na donc été créé que pour servir de point de jonction aux 
ventricules antérieurs. Il y a des anatomistes qui appellent ce ventri- 
cule le quatrième , et ils le regardent comme le principal ; d'autres lui 
refusent le nom de ventricule, et ne le reconnaissent que comme la 
cavité commune des ventricules antérieurs; mais toutes ces opinions 
opposées ne font rien à son existence réelle (2). 

1^ conduit aqueduc de Sylvius est creusé sous les tubercules qua- 
drijumeaux, dans un corps dur (3) ; son orifice est bouché par la pie- 
mère , le corps vermiforme repose sur lui (4). 

Le ventricule du cervelet^ d'où nait la moelle (5), est dit tour à tour 
être dans le cervelet, appartenir au cervelet , au niveau du cervelet. 11 
n'est guère possible de déterminer nettement la position et les bornes 
que Galien lui assigne; aussi C. Hoffmann (6) reste-t-il avec raison dans 
le doute à cet égard. Il est plus petit que les antérieurs, mais plus 
grand que le troisième. En effet, les esprits élaborés qu'il reçoit et 
conserve tiennent plus de place quand ils sont bruts, et n'ont pas be- 
soin d'un large passage pour arriver jusqu'à lui (7). Il est borné en 
arrière par la pie mère, qui des nates descend sur le corps vermi- 
forme (8). 

Le calamus scriptorius, que Galien regardait probablement comme 
formant la partie antérieure du quatrième ventricule, a été ainsi 
nommé par Hérophile,à cause de sa ressemblance avec les joncs à 



(1) De Usupart., vili, 11 , et ^e y^dm. anat., tx, 4. 

(2) De Usupart., viii, 11. 

(3) De Usu part, Yiii, 12. 

(4) De Adm. anaU, ix , 5. 

(6) De Usupart,, vill, 10,i/iyÎA«. 

(6) Loc. cit. , 202. 

(7) De Usu part., viii, 14. 

(8) De Usu part. , vni , 1 4 , m medio. Voir aussi de Decretis Uipp. et Plat., vu , 3. 
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écrire (xaXa(i.oç ) dont on se servait à Alexandrie ; en effet , cette par* 
tie du cerveau est creuse au milieu, élargie à sa terminaison, et re- 
levée sur ses bords (1). 

Conariwn (2). — Le conarium, ainsi nommé à cause de sa ressem- 
blance à un cône (xcovapiov, Kcdvoei^iiiç), est de nature glandulaire (3), situé 
en arrière du ventricule médian , attaché sur laqueduc entre les na- 
tes ; il est recouvert et suspendu par la pie-mère , qui pénètre dans 
le troisième ventricule (toile choroidienne) : il faut diviser cette 
membrane pour découvrir le conarium, q^i y est intimement uni, en 
sorte qu'il est très-facile de le détacher si on ne procède avec ménage- 
ment. A sa base se séparent les veines ventriculaires. Galien soutient 
que la glande pinéale n'est pas une partie du cerveau, qu'elle n'en 
suit pas les mouvements , et qu'elle ne sert pas de portier à l'aqueduc 
comme est le pylore pour l'estomac; enfin , que son seul usage est de 
fournir un point d'appui aux veines , comme le font toutes les autres 
glandes. On sait que M. Magendie a dit en riant que la glande pinéale 
était une sorte de bouchon pour Taqueduc. Si le célèbre professeur du 
Collège de France eût vécu du temps de Galien , il eût eu à soutenir 
une rude guerre pour une petite plaisanterie , bien permise après de 
si nombreux et si savants travaux ; mais l'illustre médecin de Per- 
game n'entendait pas la raillerie, et encore moins la politesse fran- 
çaise: il ne faisait point de quartier à ses contradicteurs; plus ils étaient 
élevés, plus il les attaquait avec véhémence. 



(1) De jidm. anaU, ix, 5. 

(2) De adtn. anaU, ix , 4, 5. De Vsu part., vin , 14". 

(3) On lit dau8 Lauth {loc. cit., p. 229 ) : «Il y a quelque chose de cartilagineux 
ou d'osseox près du conarium.» Mais il n'a pas va que c'est une plaisanterie que 
fait Galien : «Je connais, dit-il , des médecins qui sont de force à chercher s'il 
n'y a pas du cartilage ou de l'os dans le conarium.» Question plus frivole 
qu'utile I (Voir de Aita. anat.^ iv , 1 , in finie. ) 






Naies. — Testes. — Ces étninences sonl appelées /c^/i/e^ fassm, à cause 
de leur ressemblance avec celles de rhomme, ou testicules^ ou, ee qui 
est plus honnête 9 gémeaux (^i^uftia prend Tune et Tautre signification). 
Certains anatomistes appellent plus particulièrement testes ces deux 
éminences qui reçoivent le conarium dans leur intervalle (1), et nates 
(YXouTia)f celles qui viennent ensuite. Ces petits' corps , disposés par 
paires sur les côtés du conduit, sont de même nature que le cerveau. 
Les testes sont revêtus d^une petite membrane qui les unit aux nates, 
et qui se prolonge jusqu'à Textrémité postérieure du quatrième ven- 
tricule (2); deux cordons ou tendons, ainsi qu*ils sont désignés par 
quelques-uns, unissent, de chaque côté du cerveau, les parties adja- 
centes aux testes avec le corps vermiforme (3). 

« Le corps ou processus vermiforme (4) est une apophyse du cérébelle , 
et portion d'icelui la plus haute, faite ( 2iap6p(kD , articuler) comme 
plusieurs pièces circulaires ou rouelles jointes ensemble par petites 
membranes, laquelle, par la similitude qu'elle a avec œs gros vers 
blancs que Ton trouve au bois pourri, a été appelée vermiformis 
( axa)X7)x<à^7)ç ) , comme qui dirait ver semblant. Son utilité est' de ser- 
vir audit conduit comme de portier, lequel, en temps et lieu, laisse 
passer les esprits, tant quiren est besoin, au ventricule postérieur, 
de peur que, s*ils y passaient trop subits, ils ne fissent confusion dès 
choses mémorables; et partant, a été situé sur le commencement du 



(1) Surtout chez le mouton. Amb. Paré fait aussi cette remarque. 

(2) De Jdm. anat., ix , 4 et 5. De Usu part,, viii , 14. 

(3) De Adm. anat,, ix , 5. Ce sost les prooessme.cerebelii ad* twêtes, quk, chez le 
«MHlMiiet Wl>CBiif ^ acmbleot vsiiîr du oorpt vermiferme. 

(4) Lauth (i/îst. de't'ànat:/p. 228) oublie son exactitude 'ordinaire, quandûl 
dit, en reoToyantav Frrre ix, 5, âè\4dm, anaU, que les Hncteus ««atemittes 
appelaieut TapopAiyse vertmfértte rurtet^et tester, et qu4l attribue taoîDemeat <is 
même erreur à Galien. Le texte ne coDiienl poÎBt la moindre idée d'wne |Mi- 
reille confusioQ : l'erreur revieui donc au célèbre aDStomiste de Strasbourg. 
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cérébelte pour clore et ouvrir ledit conduit » (1). Ici, comme en maints 
autr^ .endroits, notre Amb. Paré ne s*est pas fait faute de traduire ou 
d'abréger Galien, sans même lui donner Thonneur de la citation. Du 
i^ste» il a eu le bon esprit d*élaguer les trois quarts et demi d'une 
longue dissertation que Galien fait sur la mécanique du corps vermi- 
fbrme; je serai aussi réservé que lui, et je passerai outre, en disant 
avec G. Hoffmann : Hoc credai , qui volet , volel autem qui decipi se 
susque de que habeL 

Parties accessoires du cerveau. ^De ses voies d excrétion^ et en particulier 

du corps piluitaire. 

il y a deux sortes de substances excrémentitiellès : les unes, hu- 
mides, sont entraînées en bas par leur propre poids, et descendent à 
travers Tethmoide , si bien nommé par Hippocrate os criblé, et par 
les os du palais, au moyen d'un appareil particulier; les autres vapo- 
reuses s'élèvent à la surface supérieure du cerveau et s'échappent par 
les sutures (^afal), ainsi appelées par les anciens médecins parce 
qu'elles ressemblent aux coutures des vêtements. Quoique Galien ait 
compris le but tout architectural du mode d'articulation des os crâ- 
niens entre eux {de Usu part., IX, 17), il croit cependant que les su- 
tures sont en grande partie destinées à laisser passer le superflu des 
esprits, les prolongements de la dure- mère, et les petits vaisseaux, 
parce que l'artifice de la nature consiste à faire servir un même in- 
strument à plusieurs offices (2). Mais revenons i l'appareil pitui- 



(1) Amb. Paré, 3* liv. de tjénaiomie, chap. 7. — Nous deyoDt remarquer que 
Galieu ne rapporte pas le corps yermiforme au cenrelet ; au contraire , daos un 
endroit, il dit que c'est une partie du cenreau (de Adm. anmi., 4, in pnneipio). 
Eotend'^il par <7x<?«Xoc toute la masse intra-crànienne, ou le cerveau proprement 
dit? Je ne me charge pas plus d'interpréter toutes ses pensées que de justifier 
toutes les erreurs qui lui ont échappé. 

(2) De Usm part., ix, 1. 

1 9ii. '^ Daritmèer^. f 
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taire. Sa tige s'ouvre en haat par deux petits canaux : ràn a son 
orifiee dans le troisième ventricule; lautre dans le conduit ^ui va 
au quatrième (1). Le point de jonction constitue Tinfundibuinm (imîf- 
Xov-icuaXofv seu x^>))* espèce de réservoir d'où procède le canal membdk- 
neux. Ce canal descend entouré de la ptesmère, se rétrécit peu k peu, 
et s'insère à la glande sphérique et creuse fixée dans la fosse de Teth- 
moïde^ et recouverte par la durennère. «La nature, ajoute (ïaiieD, 
n'a pas pu prendre trop de précautions pour protéger un corps aussi 
important!» 

De l'admirable plexus rétiforme. 

C est encore A. Paré qui s'est chargé de traduire et d'analyser pour 
nous l'interminable chapitre qui traite de cette partie accessoire du 
cerveau. « Or, de l'esprit vital est fait l'esprit animal envoyé du cœur 
par les artères carotides internes au cerveau, pour ce qu'il estoit 
requis qu'il fust mieux cuit et digéré, d autant que l'action animale 
est plus noble que la vitale; et pourtant Nature a produit et basti une 
division d'artères en petits filets entrelacés ensemble en diverses fbr- 
men, passant l'une par-dessus Tautre, par plusieurs fois se coupant et 
divisant, maintenant en une sorte, maintenant en autre, avec plu- 
sieurs circonvolutions et entortilleures comme un petit labyrinthe, 
faisant une merveilleuse texture en manière de filet ou rets. Et pour 
ceste cause a été appelée des anciens rets admirable (8iXT\Hùitq luX^Yjtaj; 
et a été ainsi fait , afin que l'esprit y fist plus large demeure , pour illec 
estre mieux agité et élaboré, subtilié et mis en extrême perfection » 
(le 3* livre de YAnaiomie^ chap. 9; Gai., de Usu part.^ IX, 4). 

On voit par ces emprunts ou plutôt par ces larcins qu'Ambr. Paré 



' {\) De Adm. anat,, ix , 4, in fine. De Usa part., rx, 3. Où Galien a-t>il pris ce 
'deuxième canal? Probablement à l'en Crée de raquedae,où il existe nn trou 
borgne qui est assez profond chez les animaux. Vidu's Vîdius adopte cette erreur; 
C. HofFmann la signale {ioc. cit., 207). 
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foit ni Fréquemment à Galien , combîeii il eerftît întéreftsant de com- 
pléter les savantes recherches de M. Malgaigne, par une étude paral- 
lèle dû prince de la chirurgie française et du plus graod médecin 
de i antiquité. Peut-être essayerai -je de compléter cette lacune, 
mais sous un point de vue plus général , c'est-^2l-dire en partant de 
Galien, pour suivre les influences diverses de ses doctrines et de ses 
connaissances, et comparer les emprunts c[u'on lui a fait aux diverses 
époques. 

Substance du cerveau. 

Chacun des organes de Tantmal, étant composé des particules élé^ 
mentaires qui constituent les autres organes, acquiert ainsi une sub- 
stance propre et qui le différencie de tous les autres: tel est le cerveau^ 
lefoiCy etc. (1). On voit par ce passage que Galien touchait à une des 
questions les plus élevées de ce qu'on appelle anatomie générale ou 
histiologie. Il s abstient de définir la nature inlime du cerveau, et 
déclare qu'on ne saurait trouver une dénomination pour y corres- 
pondre. C'est un corps simple, par conséquent le premier et le prince 
des autres viscères (2). 11 est formé de la plus pure partie de la se< 
mence (3)« 

Dans le livre des Définitions, § 38, on trouve que le cerveau est 
blanc, mou, et comme formé d'une écume concrétée : idée grossière, 
que je n'ai pas retrouvée dans les écrits authentiques, et qui a été 
reprise textuellement par Théophile {de Fabrica hom.^ IV, p. 55). 
^ Galien ne parait pas avoir distingué la substance blanche de la 
grise. Peut-être l'auteur du traité des Définit.^ § 40, avait-il une idée 



(f) De Dogmat,, vi , 8 , in principio. 

(2) Ascript, introd.j x. Il est dit qu'Érasistrate le croyait un eatrelacemeat de» 
principaux yaisseaux (àpx"^ùv à-f-feîuv ^aivirai mnxix'^ai). Cette idée se rapproche 
de la théorie de Ruyscb. 

(3) De Semine, 8. 
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confuse de cette dUposition, puisqu'il dit que la moelle est plus bUn« 
che que le cerveau. 

Mais le point sur lequel Galien insiste le plus, c'est le degré de 
mollesse ou de dureté des diverses portions des centres nerveux, et 
du cerveau en particulier. Nous avons réuni cette question, plus 
physiologique qn'anatomique, à celle des nerfs du sentiment et du 
mouvement. 

Galien a constaté un fait bien plus important, et qui a été remis, 
dans ces derniers temps, en lumière par M. le professeur Rostan : 
c'est que le cerveau, chez les jeunes animaux, est plus mou que chez 
les vieux, et qu'il remplit plus exactement la boite osseuse (1). 
Oribase, p. 12, dans un chapitre intitulé Ilepl (teuoaeaK éy^foc^ou, rap- 
porte cette observation à Hippocrate, et dit que dans la vieillesse le 
cerveau s'atrophie et retombe sur sa base , que les os se sèchent , 
deviennent aréoleux ; que le cuir chevelu se dessèche aussi et se dé- 
pouille de ses cheveux. Quand cet endurcissement du cerveau est 
poussé trop loin, les sens s'obscurcissent et les mouvements se perdent. 

Si nous cherchons maintenant à nous rendre compte du feit géné- 
ral qui domine toute cette anatomie du cerveau , qui en coordonne les 
détails, qui leur donne de la vie et de la valeur, nous trouvons un 
système suivi dans toutes ses conséquences. En effet , Galien ne voit 
dans le cerveau que les mouvements du Pneuma^ qui fait sa force , 
que l'élaboration des liquides , qui entretiennent sa vie : c'est là le 
point de départ et la limite de toutes ses recherches , la base de sa 
méthode d'exposition , la loi à laquelle il rapporte, et la structure, et 
les connexions des diverses parties de Tencéphale. Ainsi, sans s*arréter 
à la forme extérieure du cerveau, à ces circonvolutions , dont il 
entrevoyait à peine l'importance, il se hâte d'ouvrir ce viscère, de 
pénétrer dans ses cavités , de découvrir leurs voies de communication, 
de trouver comment elles correspondent au deux grandes fonctions 



(1) In Bipp, sext. de morb. vulg. comm., Ul, S 1. 



— 37 — 

quelles ont à remplir. S*il examine lev parties accessoires, comme la 
voûte, le septum , le corps vermiforme, le conarium, c est qu'elles ont 
une liaison plus ou moins directe avec Taccomplissement de ces mêmes 
fonctions. On retrouve encore cette idée dans Tordre avec lequel il 
présente ses descriptions. 11 commence là où l'esprit arrive aux ven- 
tricules antérieurs, qui le reçoivent par les méats olfactifs; il étudie 
ensuite le ventricule médian , lieu de passage pour le Pneuma , qui se 
rend, par un conduit, au quatrième ventricule, d'où il s'échappe à tra- 
vers les nerfs, pour leur donner leur vie et leur force. Chemin faisant, 
il parle du conarium» dont il fait bonne justice, du corps vermiforme , 
auquel il attribue tous les honneurs d'être le geôlier de tespriL Quant 
aux liquides , on ne voit pas aussi clairement la série des évolu- 
tions qu'il leur fait accomplir; on ne sait trop d'où ils viennent aux 
ventricules antérieurs , et ce qu'ils font quand ils arrivent épurés, au 
quatrième ventricule. Toutefois, c'est pour eux , comme pour l'esprit, 
que les ventricules antérieurs ont été faits doubles , qu'ils se réunissent 
dans une cavité unique, pour communiquer avec le quatrième ven- 
tricule , qui, lui aussi , devait être simple , parce qu'il donne naissance 
à la moelle, et que la nature n'a pu If^feiire double 1 Galien s'attache 
tellement à montrer renchainemenl des diverses parties du cerveau 
pour concourir au même but , qu'il oublie la distinction faite par lui 
entre le cerveau et le cervelet , et ne semble pas regarder ce dernier 
comme constituant un appareil qui a sa destination spéciale. 

L'application d'une idée systématique à l'étude du cerveau est 
peut-être le seul moyen d'arriver à une connaissancs complète et phi- 
losophique de l'ensemble et des détails. Celle de Galien parait étrange 
au premier abord ; mais elle se distingue de tous les anatomistes qui 
l'ont précédé, le met au-dessus de tous ceux qui n'ont fait qu'une 
étude de détails du cerveau , et le rapproche enfin de Gall , qui , lut 
aussi y poursuivant un système, établit la vraie manière de concevoir 
et d'étudier l'encéphale. 

En effet , toutes ses recherches tendent à trouver les connexions 
et l'isolement des diverses parties du cerveau, et à démontrer qu'il est 
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àia fois un tout et une multitude de parties. Ainsi, tous deux avaient 
la même pensée ; mais ils étaient loin de vouloir arriver aa même but. 
Cependant Galien entrevoyait la phrénologie ; seulement il la eonee«> 
vaitsous un tout autre point de vue que Gall : il mettait la qualité de la 
substance cérébrale bien au -dessus de la quantité {de C/s.f Vlll, 13). Il dit 
ailleurs que« la constance de Tesprit indique la salubrité du cerveau, 
oomcpe Fappétil, le bon état des voies digestives. » Ajoutons qu'il était 
plus réservé que les phrénologistes modernes, car il dit : « Celui qui ne 
met pas un frein à son esprit , en traitant de pareilles matières, diva- 
guera bientôt; car, qui petit connaître les secrets de Tàme, qui dévoi- 
lera son es^nce» et les liens qui rattachent au corps ?» 

Moelle ëpinière. 

La moelle procède du cerveau, comme la branche vient du tronc; 
c'est là un principe que Galien reproduit sans cesse , et qui trouve 
son application à la physiolc^ie et à la pathologie des centres nerveux. 
Cette génération, de la moeUe par le cerveau , déjà prouvée , dans 
la Collection hippoeratique, par Torganogénésie , est presque généra- 
lement admise; cependant quelques anafomistes modernes ont pré- 
tendu que leeerveau n'était qu'une efflorescence de la moelle. Mais 
ce système n^est pas nouveau : Galien reprenait Philotime de lavoir 
soutenu; et ailleurs il dit, avec un sens parfait, que jamais on 
n'a admis que le tronc fût une production de la branche. Nous ajou- 
terons que, an livre des Définitions^ on trouve que le cerveau est né 
de la' moelle. L'auteàr de ce traité était peut-être de l'école de Philo- 
time, et je remarquerai, en passant, qu'il reconnaît le oœur cofome 
l'origine des veines^ tandis que Galien place leur origine dansle foie. 

La moelle de l'épine est distinguée en cervicale, dorsale, et lom- 
baire (1); maisfl n'est parlé nulle part, d'une manière distincte, de la 



(1) De Igeis affàeit», v, 4, 
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moelle allongée, en partie oon Fondue avec le cerreaa ffar le quatrième 
ventricule, en partie avec Torigine de la moelle, au nireau du grand 
trou occipital. Peut-être est-ce cette partie que Gatien désigne, quatid 
il dit (1) que ïeê premières vertèbres ont été Faites plus grandes que 
te» autres pour loger l'origine de la moeUe,.cftii en est la pafrtie \m plus 
considérable. La moelle n a pu être double (2) ; eependant Galien a 
constaté, par la physiologie et la palhok)gie , que chaque moitié était 
indépendante de l'autre dans son influence sur le mouvement et sor 
le sentiment (3). Cette connaissance de la duplicité de la moelle vaut 
bien celle qui n'est Fondée que sur l'anatomiei 

La moelle a deux enveloppes qui sont le prolongemeot de eelles^ 
du cerveau (4); seulement la dure-mère est intiiiieaient unie à la pie^ 
mère , de sorte qu'il n'existe aucun intervalle entre elles. Voilà une 
première diFFérence entre le cerveau et la n^oelle, Fondée sur ce 
que, n'exécutant paa de mouveosents comme le cerveau^ elle n*a pës 
besoin d'un espace libre peur les accomplir; mais, seconde diFFérence, 
comme elle est contenue dans une série d'oa mobiles les un4 sur les 
autres, et qu'elle pourrait être déchirée dans leurs diverses^itiflexiôm, 
la nature n'a pas voulu, comme elle avait pu le Faire pour le oràae qui 
reste immobile « attacher la dtire-mèré au rachis , elle a mis uàe troi- 
sième tunique cylindrique, fibreuse et dure, qui protège la mo#l)e dii 
contact des os, comme un mur«*S& surFace est baignée parun Kq'uide 
visqueux (y^^^xP^ ^P^^)« analogue à dekii qui enduit \e froment dés tfer- 



(1) De Usu part., xn , 13. 

(2) Jbid,, viii, 10, in fine. 

(3) De jidm, anaU, viii, 6. De Lœ. offic, i,6i. Orib. {loe. cîtj p. 13). 

(4) Orib. {loc. cit., p. 12). J'avais d'ftbord atâribtfé à Gatieti , d'afirèft Ot^ibàse^ 
le fait de la continnhé des meibbraûe^r de la moeflfe avleic celles dU cerv^fâU; 
plus tard , je l'ai retrouvé coûstaté par Galiètf lài-ddétiié dané te Comm'.^ lit , 
S 33 , du Traité des articulations d'Rippocrale , ûA il e^ dit qu'Rl|ipocrate 
doQuait à ces membranes le nom pittoresque d'IXurpa (étui, éeOroe). 



- 40 — 

tèbres ,\e larynx j la langue, en un mot, tous iea organes qui jouissent 
de mouvements, afin qu'ils ne se dessèchent pas, et qu'ils accom- 
plissent leurs fonctions sans douleur (1). 

Quelle est cette troisième membrane surajoutée ? Galien la regarde 
comme continue (ivepi6eSXT((x.eva) dans toute sa longueur, comme ayant 
une capacité de beaucoup supérieure à celle de la moelle, puisqu'elle en 
est éloignée pour la protéger. Voilà des caractères qui ne sauraient 
appartenir qu'à la dure-mère rachidienne. Mais il ne la distingue pas 
franchement des ligaments vertébraux internes (2), du moins pour les 
deux premières cervicales , puisqu'il croit qu'elle les unit entre elles 
et avec l'occipital (3); aussi la fait -il naître du pourtour même du 
trou occipital (4). Voilà qui devient un peu plus embarrassant; 
mais si l'on fait attention qu'en réalité la dure -mère semble accolée 
à ce trou, et qu'elle n'est pas sans analogie avec les ligaments 
des deux premières vertèbres, on admettra sans peine qu'il n'y 
a ici qu'une confusion de parties distinctes , comme on en trouve si 
souvent chez les anciens; d'ailleurs il ne dit pas que le reste de 
cette membrane soit attaché aux os; enfin quel serait ce liquide 
visqueux qui la baigne, si ce n'est celui qui est sécrété par le 
feuillet arachnoïdien adhérant à la face interne de la dure-mère 
dans presque toute son étendue. Il n'est, en effet, guère supposable 
qu'il ait entendu par cette humeur le tissu cellulo-graisseux qui unit 
la dure-mère au rachis , et qui n'est guère développé qu'à la région sa- 
crée (voir M. Cruveilhier, t. 4 , p. 541). 



(1) De Usu pari., xiii, 8. 

(1) Ibid,, ibid., ziil, 8, m principio. 

(3) I>e Ossibus, 8. Golombus (de Ee anat., m, 2) dit qu'une pareille erreur est 
indigne d'un aussi grand génie ; mais il va trop loin , quand il avance que Galien 
<ie reconnaissait pas d'autre ligament aux vertèbres que cette membrane. Du 
reste, il ne la décrit pas mieux que lui (loc. cit., xui , 4). 

(4) Orib. (lac. cit., p. il). 
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Oribase avance, daprès Galien (1), que cette membrane est exacte- 
pient semblable à la dure-mère (2). 

Ce que Galien appelle la dure -mère n'est que le névrilème de la 
PQOelle; et comme il dit que la pie-mère est intimement unie à la 
dure-mère, on peut logiquement en conclure qu'il ne l'a vue que 
théoriquement, et qu'il aura pris pour elle les prolongements vascu- 
laires qui fixent le névrilème à la moelle. Il ressort de cette discussion 
qu'il s'était rapproché de la vérité autant qu'il lui était permis dans 
ses idées systématiques dont la succession est facile à saisir. 

Galien assure que la moelle est plus grosse au niveau de certaines 
vertèbres qu'en d autres endroits. On croirait qu'il va trouver la 
vraie cause de cette variation de diamètre, car il ajoute : La moelle a 
été produite aussi grosse qu'il le fallait pour subvenir aux besoins des 
parties auxquelles elle distribue des nerfs (3); mais il ne développe 
pas sa pensée, et c'est de notre temps- qu'un jeune anatomiste, 
M. Desraoulin, a démontré que ces renflements médullaires correspon- 
dent exactement à la distribution des principaux plexus nerveux. 

On trouve aussi que le diamètre du trou des vertèbres est en pro- 
portion exacte avec la grosseur de |a moelle (4). M. Cruveilhier établit, 
au contraire , que cette disposition n'a de rappprts qu'avec l'étendue 
des mouvements du rachis. 

Galien admettait que la moelle s'effile à sa terminaison , et qu'elle 
s'épuise par la production des nerfs, comme un arbre semble 



(1) Orib. (toc.cif., p. IS); 

(i) Lauth {lih. cit., p. 229) ne parle que d'après Oribase de cette troisième 
tunique, et la regarde comme la bande ligamenteuse interne du rachis. Il n'au- 
rait pas admis une pareille interprétation , s'il avait eu recours à Galien lui- 
mèroe : du reste , le texte d'Oribase n*y prête pas davantage. 

(3) De Usa part,, xn, 15. 

(4) /M., i4. 

i$4i , ^ Daremberg, § . 
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se diviser lui-même dans les nombreux rameaux qu'il entendre (1). 

Galien nç s'aperçoit pas qu'il se contredit; qu^il né tait plus delà 
moelle liiî autre cerveau (2) qui , de sa propre substance, engendre 
des nerfs ^ tout en conservant son intégrité, et qui! la réduit à un 
Faisceau qui contient en réalité, et non virtùelfèment , les nerfs qu'elle 
laisse successivement échapper. Cette idée a eu de ïios jours ses 
dérenseiirs. 

La moelle règne dans toute fétendùè de répinë (3) : cette"^ proposa 
tion n est pas même exacte pour les animaux; mais Galien s imaginait 
que SI la moelle n arrivait pas jusquau bout de I épine, les membres 
inférieurs resteraient immobiles el insensibles I et que, par contré, si 
elle la. dépassait, elle serait comme un riiisséâu débordé, dont les 
eaux croupissent , mutiles, hors de leur lit I... 

Pour prouver riitilité de la moelle, Galien met la nature en de* 
meure , ou de produire du cerveau de longs' nerfs qui se rompraient 
infailliblémèint'dans leur trajet; ou de voir tout le tronc privé de 
mouvement et de sentiment'; deux aîterriatives qiii seraient foriéiti- 
barrassantes pour Frométnée liii-méme , mais dont Thabile architecte 
de Punivers a su habilement triompher eh inventant la moelle *(4). 

Elle est dé 'même substarice'qué'le' cerveau.' mais éeùTément plus 
dure, et elle se durcit de plus en plus, à mesure 'qù^élle avance ' ""' 
de sa terminaison (5). 



(i) De Usu part., m, 15. Déjà Colombus avait combattu cette assertion (if# 
Re anatom., lib. viii , 4). MuUer dit, t. 1, p. 353, que chez la plnpart des animatix 
la moelle est uq cordon qui ae diminue pas à mesure que les racines des neris 
s'en échappent , et qui conserve à sa partie inférieure un volume presque é^al à 
celui qu'il présente à sa partie supérieure (voir aussi, p. 360-1). 

(2) De Usu part., zil, 15. ' 

(3) Ibid. 

(4) Ibid., 11. 

(5) De Jlim. facult.y m , \0. De Usu part., ix , 1 1 , m prineipio. De Motu mms» 
cul., 1 , 1 , f'n medio. 
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La division des cordons nçryefjx c;n, paires symétriques, dont on 
étudie isolément lextrémité centrale et la distribution à la périphérie , 
nXv|it,pJ|*.^téf()rm^lée ^'uqf;,fla^pière générale ayflpî,(^aiJsn ;. il n'en 

ii^^4)jp^sé..^es preqsiçir^s b9S^% ^Uneaxitre pfteuye de la nouyiçf^uté de 
<«lte.4iWM3pvC;es^qtuep^^^^^^^^ ini^rte souvent ppiir qu'Qa.ii^ja perde 
WmlftjÇlejyW. w Pfj,yeui.étu4ieiî^ve^^ fruil^j>i[wtpmie des nerfij (2). 

Il ne définit pas le mot ojfy^p^ok^jj^^ les ^oçlen^^f^^t^^^rs^fr^nç^is ont 
trjftdMit .j^, celui. 4e, Ç0iyi{g^^ avpijs préfépé celui do 

(jl^i vu^uyia i»ignifiait rensemble de la disjjribift^ion harmp.ni^ue de 
<^,.fterfs.homp^çgi^es,,,aï|uiï ^liacu^^ i^ç. prigine identique, mais 

•JW^MîiqM^ment ^.^es.argpnes pairs ou iç[^p,^ii^s.,En eff^t,.,bien qu'il 
tW^p'l^,Pft":MP»W^Feœ?ot.etp»Rar^^ s^Wft ^e ripip de ^^fof ,^.^e )'ex- 
f\f;i^jf^i& centrale des nerfa^ coqime étant en réalité le principe de leur 
ÇftBiugiHWA^,i|.ipd'MIHe.fpn}pifi^^^^ jafljfttribufion de cloaque paire 
«4^T^M9»^pirmwqpé^,»a>sanœ^ ., ... 

, XfîMe méthode, si n^t]urcl|e^ si yulgaire maintenaijt , est pdrnirable 
dans son invention; elle est devenue pour moi un moyen de rallie- 
ment au milieu de descriptions éparses et sans lien, un fil conducteur 
au^^nûKeii de divisions, multipliées et souvent arbitraires. 
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(1) De Diss, nerv., 5. 

(1) Loc, cit., 15,6. 

(3) i>e Vtu pari.^ ](ii|, 5 , m nudio. 
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Galien admet sept paires de nerfs cérébraux, qui comprennent tous 
les nerfs admis aujourd'hui, sauf le pathétique et Toculo-moteur ex- 
terne ; trente paires spinales ; la sixième paire sacrée est regardée 
comme un nerf unique, par laquelle la moelle épuisée se termine : c'est 
le seul nerf qui fasse exception à la loi générale de la conjugaison (1). 

Nerfs olfactifs. 

Toutes les fois que Galien fait Ténumération des paires cérébrales ; 
il place toujours entête les nerfs olfactifs, mais sans les faire entrer" 
en nombre, tandis qu'il les mentionne à peine en traitant du cerveau. 
Cette manière de procéder conduit à quelque donnée probable sur 
ridée qu'il se faisait de ces nerfs, et indique la place qu'ils doivent 
occuper dans l'histoire des paires crâniennes. * * 

Les ventricules antérieurs se prolongent, s'allongent en cône, et sef 
portent à la naissance des narines (2j, ils se touchent Tun l'autre (i|mcu« 
oiidai ^là iravToç) , et il n'y a entre eux que la petite membrane (3). Voilà' 
un texte qui se rapporte aux nerfs olfactifs des animaux , au mouton' 
et au bœuf, par exemple. Toutefois, on sait maintenant que ce n'est 
pas là tout ce qui constitue che2 eux l'appareil de l'olfaction, et que sous 
ces lobes se trouve une traînée de substance blanche qui est vérita- 
blement le nerf olfactif. Galien n'a pas toujours séparé aussi nettement 
ces nerfs des autres paires crâniennes; car il assimilecomme apophyses 
du cerveau les prolongements olfactifs, les nerfs optiques et les oculo- 
moteurs (4). Dans le chapitre suivant du même livre ^ il dit que les 



(1) De Diii, neru. , 5. — - Sur le oombre des coDJogaîsoQS , yoirWe (/su parL, xnr, 
5, 6,7. — De Dogm, Hipp. et Plat.^ viii, 8, où il est dit que les nerfs delà 
moelle sont au nombre de 60 , 30 de chaque côté ; la sixième paire sacrée est ou* 
bliée. — La même chose se retrouve au traité de Comp, med, secund, loca,^ n , 3. 

(2) De Usa pari. , vni ,10. 

(3) De Nerv. diss., 2. — Orib. ( loc. cit.), p. lOi. 

(4) De Usu part. > ix , 8. 
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anàIoÉhtrtffs' neeoiuptent pas iestiérFsfolfact^ ftii nCNiibre'de$^ au^es 
coDJti^rooDS, pai'cie qu'ils n'ont f^s de ran(iificetîoTyii,'et«^iiHk ne sor-^ 
tent pas du eràbe : donc il y avait déjà eu qu^kfueadfBeUjiflÂonS'à'Cet 
égard. Mkis Votéi un texte^ qiti semble coniteDî^ utie-i^ritafole connaia^ 
sance des nerf» ôtfactiFa^'i^oniate ris existent che£ t'tioolniieF, eb dm wbo\M 
chez lé singe: là où les^éleiix venff riculetf atiféHMm o^t-teortermir^ 
nàisbh inférieur fc^esserrée et prolongée, là' se trouve 'fo racine dei 
Tctîpot dii ne^ (1). H résulte de tout ceci* que* Gaiieri rapprochait 4éa 
p^ongetnehts olfactifs' plutôt des autres^ nerfs (foe du cerveau* lui- 
mênSe;' •»• ■ ^- » •• •' .; . •. • ,. . .j" ;. ^ 

Au \WreV\l j dé Dog. ffipp. et Piat^ on tro^uve tin renvoi au traité ^fe 
OlfacL instrum.^ où il est dit que le sens de l'odorat n'est pas dans leâ 
méais^ind\% dans ï extrémité des ventricules antérieurs qui reposent sur les 
méats. Lauth a donc eu tort d'avancer que Galien ne connaissait pas 
le siège de l'olfaction; au contraire, toutes les fois qu'il parle.de cette 
fonction, il ^ grand>sQin de drre qu'elle s'accomplit .dans les .ventri- 
cules antérieurs au moyen de l'inspiration , et non^pas surilamembnane 
pituitaire. Il le prouve par une expérience ingénieuse :« J'ai, dit«*il, 
rempli le nez de quelque esclaves de substances très<fO(k>ranles. Quand 
je leur commandais de retenir leur respiration^ ilsnesentaieàt*rien; 
qua'nd je leur dièais de respirer, ils percevÀieilt n ne sensation deépIuA 
pénétrantes. Du reste, ajoute-t-il, l'odeur n^est pas seulement ur^e 
qualité, mais la substance même de l'objet; et la nft(,ure de. la m^m- 
br^ne pituitaire n'est pas en rapport avec les. particules odorantes (2). » 



••-•''• • " 



Ci) De Dogm.Hipp.^yi\^4. 

(2) L'opiaiop des physiologistes moderaes eslr à peu de choa^près, celle, de 
6i|lieo ; pour eux les nerfs olfactifs sont eiclusivemeat chargés de rolfaction. Mais, 
on sait que M. Magendîe a établi, par june série dVgéQieu^esjexpérieaces, que le 
nerf olfactif joue un rôle tout à fait secondaire; et j'ai vu dernièrement, avepi 
mon ami M. Bernard, un fait qui confirme la manière de Toir du savant pro- 
fesseur du Collège de France. C'est une femme qui sentait parfaitement les 
odeurs, qui même en était incommodée, et à l'autopsie de laquelle on n'a pas 
trouvé vestige de nerfs olfactifs. 



ti') Th4ofjHk'e*trJk»r()miBÎefh»Mi9f^ de (S^Uen pour 

iïfwlwia«tj|iei^«.oiJi6iwtifjlitip)a^ 4m*iU 4wi^nt: occuper. U Je« compte 
ftfumekrifi i»i!emièraip«irei ^t iqitapp(^)^deft/i<M:^irleoeffyeaniv>D sert 
POINT ftppiéf^ioritosfOfkuw et )i>:^|aM i^ii^ipe sU se 

qM4<oeti«'eP]fi»in^,iqil-UM,paiir^« o^ les4istin9Meir,.et en faire deux.» 
IHi TOfl»>iaji9iu|^TÎl« en,C0ipipeHaiMA up^ f^ppur^ ppl|r.J^ati$er cette r^- 
tkieMiho J^a^ge Gajii^o i^'eu a-fait iqu mue paim^À fau^.dejeqr com- 
niMne:MÎ9inei;f^t jdiai kiu^r roaaefpi^liiQce. df^ Il^i|r9:.(2). Comme Théo- 
phile, Avicenne (3) confond les nerfs optiques et les olfactil^ en 
une awlQ*p8^ii*c« et.^aU waiiP ces.fleux de^i4criK\du fopd des deux 
ventricules (4). 



1. 1 



» • 



•fl) DvBom.fabr., iv, p. 57. 

-^{tyijoc^^k, p.40. Hailef (1?/^/. oiMf./ 1>. 117) dit à toK que Théophile combat- 
tiîli49€tte eammvoauté d'origine. 

. i(3) £d, é<6^8s 1;^^ fto. I , doct. 5 , cap. 1. 

j>i^)iQes68aB8 doute par- inadvertance qu'ua auteur niodernefaitdireà Haller 
flp#:4e*i{Qbrîf,%.rsitaçhé ff^.p^fwer.le^i^rf^qlffctif^.am^. parties cràmeones, 
^^l,^7lpl94ç^.^<(«^Vn0/^47lr/;, j%4leT..4it sipapJlçqa^pt,; « N.ervi^m olfactorium iptcr 
«nenros recipit» {BibLanat.,\^ p. 153); tandis qu'à Tarlicle consacré à Théo- 
phile on trouve : «In nervo olfactorio aiiquantulum a Galeoo recidit, eum enim 
cTjiro primo nervorum pàrehabet»(/^.^ p. 117). — Portai ( tf/tf. delà chir., 1. 1, 
p. M^) se^ trempe encore ici, quand il prétend* quia Douglas a avancé que 
Théophile avait connu le. premier l'épanoui ssemeot des nerfs olfactifs sur la 
membrane pituitaire. Douglas dit seulement : « Primum nervorum par in primi 
ccerebri veotriculis volt (Theophilu8)exire et ad utrumque nasi foràinen excur- 
o^re , ut- i^ -causa est ut ce^ebrum odorratnenta sentiat» i^Bibl, anat, , éd. 1784 , 
^}94).' G^est véritablement Massa quia fait Celte découverte, il dit:«Descen- 
ëduntper-doos jnearus ad nares et fingiintur in parietibas* (fntroé. ànmt. , 
p. W). 
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De chaque câtéicfefl^«:veDtmuleS}*aBiérie«|r8(*<ouwde8^f>rolongemeR4^ 
olfactifs {de Usupà^viXi^8;imipHrtci'fH0)^'et (»nèli 40t nérf^^^qlen 
moteurs (i6â;/.)pfMMiloouehéb, .tlant .«Oi^^ leu»^«e#t 

destiné , deux ner^t^rèt^grw ,'^^1 tplbs imous qoe : |M\esque>«toi|S'4as 
autres : ils sortenl'duiorâne fiûriBn*itn«iiKiantr ie idiaoïèire, e#t en nip« 
port avec le leoTT^^ tract mt«i^ & IWîgioeniénie de Toelil } en 40i>tQ 
que le nerf parait^en: être la>r«eHief^l.).r<€e'fSOfit»les< seuls n^s dans 
lesquels on ▼oîl)maifi(^eaieat>uii4iieB)ci3Bilnal;iaMssl «quelques» amitOi 
mîsceS'v'Hérapliît^imtiie mrtmsg les sqipelkNHt-îls ^ipopsiffj^; d'8ttlries>)4« 
nomment &7c<rotit'¥iCitM:)ilrfioritt«o|^l«f)renî aiwt 

lu cette deseri(^t«orii de i^origim a(3f)s^ent•.')dei^ iiitrfs'. optiques vijie 
m'étonnais que tîialiétt' iv'eûtifiaii^sttivi piiiailoin^'leurdissèetioii, etje 
dirigeais-mes «secbefeliesnHi^ cé:poiùit;nkirsque enf|lisaiiê>lesr(£lo^0« 
(t Hippcfêrai» et de^'PUtipn ^)<}0 (tombai sur 4e texte<qile»'îi'd déjà.tradmt 
à propos des ventricules antérieurs « texte dont .je» -me suis eneoro 
servi p^urles neft*fs<^faetiiWtf «ê^tti^va^dé^rf^ouMeau montrel^'GatîeQ 
dans tout 'èOD jewn, »attaelMMtf Af*unct idée>sj»4émat4que, muM vf^n 
lant Taippiiytfrieor- robsev%atiofi'tdiiieote,iétigràç6s^2|»(la pén^M^tmn 
et à la rëdtkude^rsenf^pritV^Himvatit 4iiliiwér«lé' pan de^ voies%f4é« 
tournéesl^ ri.*. '♦,;. •.,,. rum. ,.; r, 

Eneffelv H est oondaitAè^éltidiery^ mieux que. ne. ravaien4ifaît<e^ 
prédéce)Bâeurs','>la)'«iaissaQoe' de0> nei^> optiq^ies » 'pour. déiBOntrey 
Tespèceiié cana^-donl >ik'loè':croyaitp)percési et- qii*il .prétendait ^^tfe 
surtout mai.ifesie^èi^kiapcwénitable pinnt:. di*oi^i^e, qv*il platie^ là oi^ |a 



(1) DeDist, nerv., 2. — De Usu part., x, 12. — iM. ; viii^A* . vA -^ * ^ 

(2) Vésale aiait complétemeat la cavité des nerFs opii!qoeâr.'Zian, youlalit'W>n- 
cilier ces deux >opinieosvéètribUè Qpiteyappagance4ie<canali ^i |t l ion à |- artère een 
trtfle qui pénètre lé\i«k>f à'Soa^aolréesdaDS Vo9bii^(Ù€scnfL.0cul^tédit. de %1iP^ 
p. 176). 
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partie postérieure des ventricules antérieurs se recourbe autour du 
ventricule moyen élargi , et ae contourne en forme de corne (1). On 
découvre cette origine en enlevant la partie postérieure du ventricule 
a/itérieur, et toutes les parties qui reposent sur lui; pour bien 
codètater Torifice du c^hal/il faut choisir un animal jeune , tué récem- 
ment, et se placer à une lumière vive. Il est véritablement curieux de 
voir Galien échafauder à tant de frais une opinion sans fondement; 
car je n*ei trouvé ce canal tant cherché ni sur les animaux, ni sur 
rhômme^ je ne Tai vu indiqué dans aucun ouvrage d'anatomie 
comparée; et je ne puis m'imaginer ce qui a pu lui en imposer 
pour Torifice d*un canal sensible destiné à servir de conduit à l'esprit. 
Mais je dois remarquer que cette hypothèse recule la naissance des 
nerfs optiques jusqu'au voisinage du quatrième ventricule, d'où s^ dis- 
tribue l'esprit élaboré: c'est de là, en effet, qu'il fait partir tous les 
nerfs , sauf les olfactifs , qu'il place dans une catégorie à part. Revê- 
tions aux nerfs optiques, dont il faut achever la description jusqu'à 
léUr entrée dans l'œil où je les abandonne, puisque je laisse décote 
Ulê organes des sens. 

' ôribàse (2), qui a copié le commencement du chapitre 2 de Diss. 
nefv. , lie s'est pas aperçu d'une lacune bien gruve, puisqu'elle ne porte 
sur rien moins que sur la conjonction des nerfs optiques. Cette la- 
cune n'est qu^appareAte; Galien la remplit ailleurs avec détaîk'Les icdpoi, 
encore contenus dans la dure-mère, se joignent au-devant de la tige 
ja^ituitairè, s'aceôlent, mais ne s'entre^croisent pas , comme on pourrait 
tè'èrôiré par une dissection inattentive; puis ils se séparent bientôt , 
Ml 'forment 'ai^i uin ^ grec; ils sont alors côtoyés par les artères 
ôpbthahxiiqu^s (3). Ici Galien se pose deux questions : 1* Pourquoi les 



(1) De Dogm. Hipf. et Plat, , tu , 4 , iji medio, 

-ii(2)i£oej Wr.^ip. 12et,â02. i 

' (3)*J9e lAwpartiumJ iXyS^inprineipio. x; 12, t'M. Voir aussi, sur raccompagne-^ 
MèAt dés Âei^fs optiqiieè p)Êit les artères optithttlniiques> de Vsupmrtimmf i^vi, 12, 
m medio, ', 
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nerfs optiques, devant être unis, n*ontils pas une origine commune? 
H ne trouve d'autre raison à donner que la situation de la tige pitui- 
taire, qui, ne pouvant être ailleurs que sur la ligne médiane, ne per- 
mettait pas à de gros nerfs d'avoir une origine centrale. 2® Pourquoi 
ces nerfs, naissant sur les côtés, se sont ils réunis? Mais ici Texplication 
est trop difficile à donner par un simple mortel. Le pieux Galien fait 
intervenir son Génie (^aipLcov), qui lui a apparu en songe, et qui lui 
a révélé ce mystère. Le Génie n'était pas si déraisonnable, et il 
suggère une théorie de la vision que nos physiciens modernes ne 
dédaigneraient pas, et que j'expliquerais volontiers si je n'étais du 
nombre de ces médecins paresseux et endormis , qui ne savent pas les 
mathématiques (1). Disons seulement avec le Génie : que les esprits 
visuels mêlés à l'air communiquent Tirapulsion qu'ils ont reçue des 
objets extérieurs aux esprits restés dans l'œil, lesquels, à leur tour, 
altèrent l'humeur vitrée qui réagit sur le cerveau parle nerf; quand 
ces esprits tombent sur un corps uni , ils sont renvoyés vers J'œil : 
c'est la double théorie de C émission et de la réflexion (voir Le Clerc, 
Hist. de la méd., 3* partie). 

Les nerfs optiques offrent un spectacle qu'il n'est pas facile de 
décrire, et qu'on ne croit qu'après l'avoir vu : ils ne se divisent 
pas en nombreux rameaux comme les autres ; mais , arrivés à 
l'œil, ils s'épanouissent en sphère, enfermant l'humeur vitrée dans 
leur capacité; là ils ne diffèrent en rien de la substance cérébrale (2). 



(1) De Usupariium, x, 12, 13. II parait que les mathématiques n'étaient pas 
en très-grand honneur parmi les médecins, car Galien s'excuse trois ou quatre 
fois de s'en être seryi pour démontrer la nécessité de Tunité dans les axes vi- 
suels, et la raison pour laquelle nous ne voyons pas double. H raconte que plu- 
sieurs de ses confrères, qui professaient pour lui de l'estime, à cause des heu- \ 
reux succès de sa pratique, se moquèrent de lui, dès qu*il se livra à la géomé- 
trie, et ne voulurent même plus le ioir(de Usa part.ji^ 14, in fine), 

(2) De Nerv. diss., 2. — De Usu pari,, viil, 6. — Orib., ioe. cit., p. 14 et 102. 
XSii,^^ i)a/*mber£. 7 
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Galien confond ici le nerf optique lui-n^émeavec «on névrilème, qui 
semble* en effet, constituer la coque fibreuse de Tq^; en reyanche 
il parait avoir vu Tépanouissement du nerf au fond du globe oculaire r 
ce qui e«( surtout très-manifeste chez le bœuf et chez les oiseaux (1). 

II® PAIRE. — Oculo-moieur (Iir des modernes). 

La conjugaison des nerfs destinés aux muscles de Toeil est beau-^ 
coup plus petite et plus dure que la précédente^ près de laquelle 
elle sort du crâne, circonscrite par Tos très-mince (leisTotaToç, sans- 
doute la grande aile du sphénoïde] (2). Ces nerfs naissent de la 
partie superficielle du cerveau , car ils seraient mous s'ils, provenaient 
delà profonde {da UsuparUY\llj6y Lauth {ffùL de fanaL, p. 22ft) 
avance, sans le prouver, que le nerf ophthalmique de Willis est com- 
pris dans cette deuxième paire. MaU, d*une part, Galien rapporte 
très-bien le rameau nasal (3) et le rameau frontal (4) à la troisième 
conjugatsiou (^cinquième des modernes). Il connaît donc la véritable 
origine de la plus grande partie de cette branche, qu'il donne lui- 
même comme une division de la troisième conjugaison; d'un autre 
côté, comme il ne mentiomie pas le rameau lacrymal, on peut 



(1) Galien attachait une telle imporunce à loi^ane de la vue, qu'il soutient, 
daas une très-loDgue dissertation , que la tète n'a pas été faite pour le cerveau , 
mais pour l'œil {de Us u pari,, viii, 4). Théophile (iocciU, p. 61) a christianisé 
cette idée , et dit : L*œiL étant, comme le dit N.-S. J.-G. vrai Dieu , la lanterne de 
Tàme, a dû être placé sur le plus haut point de la tète , qui est plus faite pour lui 
que pour le cerveau. 

(2) De Diss. neyv., 3. Au livre de Usu part.^ ix^ 8, in principio, Galien dit que 
cette conjugaison, qu'il appelle une production du cerveau, naît près des nerfs 
optiques ; il veut probablement marquer son origine entre les pédoncules céré-* 
braux. 

(3) De Usu pari., ix, 15 et 16, inprincipio* 

(4) Loc, cit., IX, 13, 16« 
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mippoaer qtill n'a pas < distingué ses ramifications palpébro- tempo- 
rales de celles du Frontal, et qu'il n'a pas vu son point de départ, 
car il est très-difficile à séparer de la dure-mère dans le sinus caver- 
neux. Vidus Vidias a commis la même erreur que Lamh, et il a fieiit Cfi 
outre une paire spéciale de l'ophtlialmique. Mais ce que ni Lauth, ni 
Yidius n'ont dit, c'est qu'il est très-probable que Galien confondait le 
nerf moteur externe [sixième paire) avec Toculo-moleur. On sait,, en 
effet, que ces deux nerfs sortent ensemble du crâne par la partie la 
plus large delà fente sphénoidale. Du reste, je n'ai rien trouvé sur la 
distribution de l'oculo-moteur dans les muscles de l'œil (t). Quant au 
nerf pathétique , il n'y a aucune indication particulière qui puisse s'y 
rapporter; seulement, au traité de Dogm, Hipp. et Plat., VI, 3, in 
fine, Galien dit que Pélops, son ancien précepteur, admettait deux 
nerfs pour les muscles de l'œil ; que la plus grosse paire se divisait en 
rameaux nombreux et déliés; Vautre est sous-entendu. Rst-ce le 
moteur externe ? est-ce le pathétique ?... C'est ce qu'il est impossible 
de déterminer , car Galien passe immédiatement à la troisième paire, 
qui se distribue à la face et à la bouche. 

II!* PAIRE. — Trifacial (V* paire des modernes). 

Origine et trajet crânien. — Elle nait là où le cerveau postérieur 
s'unit à l'antérieur (2) , (à c6té de la protubérance, sur la limite qui 
sépare ce renflement du pédoncule cérébelleux. Cruveilhier, t. 2, 
p. 894) (3). Au premier aspect, son origine parait simple; mais on 



^1) Tantôt Galieo compte six muscles àVoeil {de Oculisj de Lacis a/jfectis, de 
Disc, musc.\ ce qui est en effet chez Thomme et chez le s'mge; tantôt sept, 
comme au traité de Usu pari,, ix, 8, où il décrit le muscle choanoïde (Cuvier), qui 
n'existe que chez les grands animaux, et qu*il semble attribuer aussi à Thomme. 

(2) De Usu part., ix, 0, in medio. — Orib., loc, cit., p. 102. 

(3) Nouvelle preuve que Galien connaissait la protubérance annulaire, et qu'il 
la r^ardait comme un lien commun entre le cerveau et le cervelet. 
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s aperçoit bientôt qu'elle procède en réalité par pluëieurs racines (1) 
(grosse racine non ganglionaire, petite racine ganglionaire. Cruveilhier, 
loc, ciL)\ elle se divise également en nombreux rameaux (2). Elle 
touche (irapaxeiTai) à la deuxième conjugaison » non pas à sa naissance, 
mais pendant sa marche à travers le crâne (3). Il ne faut comprendre 
ici que la branche ophthalmiquc , la seule qui ait des rapports directs 
avec Toculo-moteur: cette branche est donc encore rattachée à la troi- 
sième conjugaison , et non pas confondue avec la deuxième ; nous 
voyons seulement qu'il n*en marque pas bien le point de départ. 
Tous ces détails sont d'une exactitude parfaite, et il ne manque que 
la description du ganglion ophthalmique et de celui de Casser pour 
les compléter. 

Distribution de la troisième paire. — Galien a très-bien compris 
rimportance de cette troisième paire. Cependant il n'en avait pas une 
idée parfaitement nette, et les diverses descriptions qu'il en donne 
sont loin d'être identiques : tantôt il en parle pour elle-même et d en- 
semble; tantôt il en rappelle la distribution à propos des diverses par- 
ties auxquelles elle se rend , en sorte que j'ai été obligé de rattacher 
aussi bien que j'ai pu les éléments épars dont elle se compose (4). 

D'abord , au livre de la Dissection des muscles , chap. 5 , il la divise 
en quatre branches : la première n'est autre chose que le grand sym- 
pathique, ainsi qu'on le verra plus tard; la seconde est le nerf auri- 
culo-teroporal ; la troisième, ou le tronc (irp^pov), comprend le maxil- 



{\) De Nerv. diss., 4 et 6.— Orib., p. 203. 

(2) Ibid. , ibid. 

(3) De Nerv, sect, , 4. Au chap. 6 du même traité, Galieo remarque que 
cette troisième conjugaison touche seulement à la deuxième, mais ne se mêle 
pas (ne s'anastomose pas, oOp.w àvojxîpuTai). 

(4) Orîbase, p. 103, 104 , ne nous a pas fourni de données plus satisfaisantes : 
il a reproduit le chap. 5 de Dits, nerv.j et une partie du chap. 8 , liy. ix , de Usu 
partium. 
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lalre supérieur et inférieur. Au tvaxté de T UiHiié aies parties (i)^ GaVién 
ne semble considérer dans la troisième paire que Je nerf sensitif de 
la langue; puis, se souvenant enfin des autres branches, il s arrête 
longtemps sur la prévoyante sagesse du Créateur, qui a fait passer le 
maxillaire supérieur sous Torbite, pour de là se répandre aux dents , 
aux gencives, aux lèvres, et à toute la peau de la mâchoire supé- 
rieure (2). 

La peau du front, des paupières, des sourcils, est animée par 
les nerfs qui viennent de la région des yeux vers les tempes. Que 
sont ces nerfs , sinon les branches frontales et lacrymales de Toph- 
thalmique (3) ? Enfin le nerf nasal nait de la troisième conjugaison , 
au moment où elle pénètre dans Tœil ; il passe par un trou commun 
à l'œil et au nez , et se répand > non- seulement sur la membrane pitui* 
taire 9 mais sur celle du palais (4). Je crois qu'ici Galien est allé an 
peu loin , et que le nerf nasal se borne à la membrane pituitaire. 

Au Xl^ livre, chap. 7, du même traité, il revient encore sur la 
troisième paire, parle des rameaux qu'elle envoie aux dents, aux 
lèvres, à la peau de la face, dit que le maxillaire supérieur n'envoie 
pas de rameaux aux muscles qui meuvent la bouche , et termine par 
une sortie contre ceux qui veulent attribuer au hasard les dispositions 
si admirables et si bien calculées de l'organisme. « S'il en était ainsi , 
pourquoi chaque partie aurait-elle juste la proportion convenable de 
nerfs|; les muscles, ceux du mouvement ; la peau, ceux de la sensibilité ? 
Un tel travail est celui de la sagesse: au contraire, le désordre est 
l'œuvre du hasard; s'il présidait à l'arrangement du monde, on verrait 
bientôt, comme dit le proverbe, les rivières remonter vers leurs sources. 



(1) IX, 8. Au chap. 9 du même livre, la troisième paire o'est divisée qu'en deux 
troncs. 

(2) De Nerv. diss., 5. 

(3) De Usu part., ix, IS.. 

(4) Uid., 16. 
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On âtU que je ne tiens pas aux mots ; mais enfin , si cm appelle la 
sagesse le hasard, je veux qu'on nomme la nuit le jour, etqu*on dise 
que le soleil est un fofer de ténèbres. Quils continuent de pérorer, 
ceux qui tiennent un pareil langage , je garde le silence; mais je per- 
siste dans ma folie , et j'ai pitié de leur bêtise. « Je pardonne fecileroent 
à Galien d*avoir omis la description spéciale de quelque nerf, même 
Yolumineux, en faveur d'une éloquence si vraie, si religieuse! 

IV* PAIRE. — Nerf$ palatins. 

Elle Qatt précisément de la base du cerveau , plus en arrière que la 
troisième. Aussitôt après son origine, elle se mêle à cette troisième , 
parcourt un long chemin avec elle, et s en sépare pour se diviser en 
nombreux rameaux à lu tunique du palais (1). 

Je n'ai pu m'expliquer pour quel motif Galien s'est imaginé de faire 
de ees nerfs palatins une conjugaison à part. 

V FAIRE. — (Portion dure et portion molle de la VU* paire). 

Origine et trajet crânien. *-- Marinus , dont il ne nous reste plus 
que ce que Galien nous en a conservé, parait avoir, le premier, con- 
sidéré le nerf facial et l'auditif comme ne fonnaot qu'une seule paire. 
hmn qu'ils naissent l'un et l'autre par une racine distincte (2). Elle 
procède des parties latérales de la tète (xefaXfiç) (3) , s'avance sur l'os 
pétreuxi et pénètre dans le trou auditif (4). Là, les deux nerfs se sépa- 



{\) De Diss. nerv., 5. De Usu part., ix, 9. — Orib., p. t04. 

(2) De Diss. nerp., S. — Oribase, p. 1(M. 

(3) De Usu part., ix, 10, 13 , in medio. —Orib., p. 104. Galieo n'a-t-il parlé ici 
que de sa sortie à travers la dure-mère , ou bien de sa Téritablé origine dans la 
fossette qui sépare la protubérance du pédoncule cérébelleux ? 

(4) De Usu part., x. D*après le texte du traité de Nerv. diss.. S, suivi par Oh- 
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reni : l'un (Mrfâcousiique) s'épanouit sur les méats auditife (ian>e cri- 
h\ée)^ où il est protégé pw la membrane du tympan (1 ); l'autre ^tre dans 
le trou borgne (aqueduc de Fallope), le parcoirpten formant de nombreu- 
ses flexuosités, en sort derrière l'oreille (trou stylo-mastoidien). D'igno- 
rants anatomistesont appeléce iroaborgne, parce qu'ils n'ont puarriver 
d'un orifice à l'autre avec une soie de cochos; mais on les voit très- 
bien quand on sculpte le rocher pour découvrir le trajet du nerF (2) 
dans l'espèce de labyrinthe que la nature lui a préparé, afin qu'il eût 
le temps de s'y durcir (3) , car il est mou à son origine (4). 

Distribution. — Négligeant ou méconnaissant les rameaux eoUaté^ 
raux que le facial fournit dans son trajet à travers le rocher, Galien 
parle immédiatement de la branche temporo^ faciale « très ' remar- 
quable chez les grands animaux, indique son anastomose avec la 
troisième paire, et fail remarquer que c'esl le nerf faetal qui reçoit 
ei attend le rameau de eette troisième paire. U ajoute qiue le muscle 
orbiculaire (le double muscle sous-cutané qjud meut la bouche sans 
la mâchoire) reçoit des filets de oes deux nerfs réunia (5) (fiJets biio- 
caux du facial et du trijumeau, qui s'a«astomo6e»t enitre eux. Cruv., 
p. 945). Le fadal fournit encore aux glandes et aux autres parties 
avoisinantes de l'oreille (fileta auriculaire postérieur^ stylien, ma^loiU 



base, p. 104 , od pourrait croire qu'il fait séparer les deux troncs avant d'entrer 
dons le conduit auditif , et qu'ifs entrent chacun dans uu trou- séparé ; mair on 
voit ici qu'il a réparé cette erreur, si réellement il l'a commise. 

(1) De Nerv. diss., 6. — Orib^ p. 104. 

(2) De Nerv. diss,, 6. — Qrib.^ /oc. €U/r — De,Umpart.,ix^ 10. 
(1) IM., 13. 

(4>/W., lOi 

(6) De Diss. new., e.- -Orifc., 160. — De ïhu part., ix, fS, m fine, OribasesijeiHe 
à l'indication de l'orbiculaire, qui est au traité de Diss. nerv,, celle qui se rethHi^ 
an livre ix , 13, de Usu part., comme se «apporunt à un autre*in«icle ;'>inats ces 
deux indications sont identiques. 



— 66 — 

dien), au muscle large qui meut obliquement les joilte8(t)(peaucier, 
muscle incounu aux analomistes; ils Tarrachent cvee la peau. De 
Usa part, y XVI, 6, in medio). 

VI* PAIRE. — Nerfs pneumogastrique, glosso - pharyngien ^ spinal 

(VIII* paire des modernes). 

Elle prend son origine à la partie la plus postérieure du cerveau (2), 
par trois faisceaux qui sortent à travers le trou situé à la fin de la suture 
lambdoïde (trou déchiré postérieur), et s'anastomosent entre eux et 
avec les autres paires (3). 

Galien dit que les anciens anatomistes étaient fort ignorants sur 
cette sixième paire, dont ils ne connaissaient que la portion située 
près des artères carotides (portion cervicale du pneumogastrique), 
ils avaient bien constaté quen la liant les animaux devenaient muets, 
mais ils ne savaient pas que cest par l'intermédiaire du laryngé ré- 
current; ils croyaient aussi que cette conjugaison fournit au diaphrag- 
me; il n'en est rien. Lui-même n'est pas très- méthodique dans la 
description qu'il en donne, et ce n'est qu'au traité de Diss, n'erv., 10, 
qu'on retrouve la distinction des trois rameaux quMI a admis dans 
cette sixième paire. Toutefois, il ne fait que mentionner le nerf spi- 
nal, qui se porte au muscle large de l'épaule (trapèze), et le glosso- 
pharyngien , qui va au gosier et à la base de la langue. 



' M • ■ I ■ ■! ' ' 



(1) De Usu part,, ix, lÔ. 

(2) làid,, 11, in principio. Cette descriptioD est bien vague, bien défec- 
tueuse : cela provient de ce que Galiea coofood souvent sous le nom d'en- 
céphale tout ce qui est contenu dans la boile du crâne , et de ce qu'il s*était 
imaginé que la sixième paire ne pouvait prendre son origine de la moelle, qui 
j>roduii des qerfs trop durs pour s'approprier aux usages auxquels ceux-ci étaient 
destinés. 

(3) De DUs. merv. 7. — Orib., 106,-6. 
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•Ailleurs ^lË^îl diC que le glosgo-pharyngien se borne au pharynx et 
i la langue ens Hfeô&ame et- chez les animaux qui n'ont pas :1a voix 
très développée, mais qu'il fournit aux muscles de l'hyoïde chez 
ceux qiii l'ont très-forte. C'est probablement encore le glosso- pharyn- 
gien qu'il faut voir dans le nerf qui vient aux muscles situés près des 
glandes tonsilles (7rapi<rri{Aia). 

^ Distribution du pneumogastrique, — Des nerfs viscéraux 

et du grand sympathique. 

Nerjs du larynx. * — Ils viennent de la septième paire (évidemment le 
pharynx est ici confondu avec le larynx) et de la sixième; de ces derniers, 
les uns sont dirigés latéralement (nerfs laryngés supérieurs) Jes autres 
remontent de la poitrine (nerfs laryngés récurrents) , après être des- 
cendus le long du cou , et s'être réfléchis, le droit , autour de la sous- 
davière, le gauche , autour delà crosse dç l'aorte, que la nature a dis- 
posées comme deux bornes (rpo^^aXia, vuaaa seu xaft^rnip) qui les fixent 
dans la carrière qu'ils ont à fournir avant de se répandre dans tes 
muscles abaisseurs du larynx^ qu'ils font mouvoir comme avec une 
main (2). 

Nerfs du cœur. — Aristote faisait naître les nerfs du cœur;Galien, 
parT>pposition, dit que c'est à peiuejsi on diAingue e€ùx que la sixième 



(1) De Usu part., ivi, 6. 

(2) Galien a très-bien signalé les membranes qui enveloppent la portion 
cervicale du pneumogastrique, el du nerf récurrent sur la trachée-artère. — Voir 
sur tous les artifices de la nature dans une aussi belle conduite des uerh 
récurrents, les chapitres 1 5, vi, et 4, xvi, de V Utilité des parties. Toutes ces 
dispositions nous semblent si naturelles, que nous trouvons étranges de pareilles 
considérations; peut-être, si nous étions moins admirateurs des ressources de 
notre esprit, nous le serions bien plus de celles du Créateur de Tunivers. 

1 S4 1 . — Dartmberg. 3 



conjugfûwnilui envoie (1), etil^e fonde, noD[ia6SiirraiM|lpmie, niais 
sur la phyi^iologie. Le cœur n'a pas besoin de.gfM n^/a coinaie le» 
muscles tpuil$qu'Jl n*a pas dWion animale à remplir, mais qu*il est le 
principe même 4es actions vitales (2), Ailleurs (3) il semble dei^noer 
Haller dans «a ihéorie de Tirritabilité, et il dit que le cerveau ne 
donne pas plus au cœur sa vertu pulsatrice que le cœur ne donne au 
cerveau «a force motrice et sa puissance sensitive, et appuie cette 
proposition sur Ja, physiologie expérimentale et sur la pathologie. Il 
croyait aussi que le cœur e$^t forxné avant le cerveau, parce que le 
Fœtus a besoin de vivre avant que de se mouvoir et de sentir {de fœtu 
form^ 3). ll.dU ai^cpre que les lésions du cerveau ont bien moins de 
retentissement sqr letxueur que celles du cœur %nv le cerveau {in 
Prorrh. Hipp.^ c. . 1 1 1 S 5)* 

Nerfs des viscères, — Foie. — Ici Galien s'élève à des considérations 
d'une haute portée : Pourquoi, se demande-t-il, le foie a-t-il des 
nerfs« puisqu'il est le principe de la vie nutritive, que les plantes 
jouissent toutes de cette ^vie, et que cependant elles n'ont point de 
nerfs (4) ? C'est que le nerf distingue l'animal de la plante, et il a fallu 
que le foie fût en communication avec le cerveau et le cœur par le 
système nerveux, afin que ces parties se servent et s'obéissent mutuel- 
lement (5). 

Il poursuit cette même théorie pour la vésicule (6), les reins, les 
uretères, la rate (7). 



(1) De Dogm. Hipp, et Plat., l , 10. 

(2) De Usupart.f vi, 18. 

^3) De Dogm. Hipp. et Piai.^ m , 0. 

(4) M.Brachei n'est pas de cet avis. Voir sod eicelleot ouvrafre sur le système 
nerveux gsAgliooaire* 

(6) De Uêapart., iv, 13. 

(6) Le nerf de la vésicule vient de ceux do foie; iœ. eit. , v, 8. 

(7) Ibid., y, 9. 
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LWiBce âupérieur de Testomac doit avoir unegrandj^ quantité de 
lierFa, paroç;qts*tlt>est rinatminent de Tappétit, et qu'il eaten quelque 
8orte le portier de tous les autre» viscèrea-qui servent à TaUnDentation. 
Ses nerfs lui viennent à trader» ta poitrine ^en fournissant à l'œsophage, 
à la trachée et aux poumons; et au cœur. Jusqu'au diaphragme» ils 
sont purs [tikix^^ sincerum)r c*est-à-dtre sans n»élange avec les 
nerfs dursde la moelle; maisau-dessus du diaphragme, tous les nerfs 
viscéraux, et en particulier ceux du ventricule, sont composés de ceux 
de la sixième paire, et de ceux qui naifsent de la troisième conjugai- 
son, lesquels s anastomosent dans tout leur, trajet avec les nerfs spi- 
naux (1). Chaque circonvolution d'infestin.reçoit un de ces nerfs mé- 
langés (2). Ces nerfs, qui viennent de la troisième conjugaison (3)< ne 



(1) De Usu part,y xvi ,5. — De Dits, nerv,, t9.-* OsHeo parait attribuer à Vïa^ 
fluence de la «ixièiiie paire les TomissemeDls qui suiveot les plaies de léte 
(Comm. in jéph. Hip., vi , 50). Au livre Jii , chap* 9, des lieux aJ/ectéSy il dil égale-* 
meut que c'est par la sixième paire que Testomacet le cerveau se cpmnauoiqueQt 
sympa thiquemeat leurs souffraoces. C'était là presque toute la théorie médicale 
de Broussais. 

(2) De Usu part., v. 10. 

(3) Et Don de la huitième », comme le dit l'auteur de l'article Gàubn, daas la 
Bibliog. médicale, probablemcmjt d'après «Spreogel {Uist, de loi mêd.^X. 2, p. 111). 
Puisque^ je parie deSpreogel, il»^^L que je signale un certaio uombre d'erreurs 
qui se réFuteat d'elles-mêmes. D'abord pour le cerveau: il n'est pas vrai que 
Gafien £asse dériver excInsivemeDt les nerfs du sentiment du cerveau et ceux du 
mouvement de. la moelle. Il ne dit pas non plus que le coeur ne reçoit point de 
nerfs , encore moins que la pituite coule dans la gorge et dans le nez par les trous 
etbmoïdaux. 11 est absolument iaux qu'il ait comparé la glande pinéale au 
pylore: c'est précisément le contraire; l'historien allemand aura emprunté celte 
erreur à Portai, qui ne craint pas de comparer les idées de Descartes à celles 
de Galien sur la glande pinéale {MisU de la chir.^ t. ô, p. 668). Voilà déjà pour le 
cerveau presque autant d'erreurs que de phrases. 

Pour les nerfs il est un peu moins malheureux. Cependant il fait une ineitri^ 
cable confusion dans rincficatioa.da rocujormoteuf et, de lai cinquième paire, 
Il fait dire à Galien que Marinus ne reconnaissiiit qu'une seule racine au\ 
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sont autres que les cordons du grand syropatUque : on eFfeC, au 
livre de Dus. nerv.^ 5, Galien dit : De la troisième conjugaison se sé- 
pare, de chaque côtéy une branche inconnue aux autres anastomistes ; 
elle sort du crâne par le trou qui laisse monter vers le cerveau l'ar- 
tère carotide. Ces nerfs descendent à travers la poitrine, pour, de 
là, se distribuer aux parties sous-diaphragmatiques, qui sont re- 
couvertes par le péritoine. Dans un autre endroit (1), il mentionne 
le ganglion cervical supérieur (celui qui est à côté du larynx), ceux 
du thorax , et de Fabdomen. On voit aussi qu*il a très-bien connu 
les branches spinales^ qui établissent une communication entre les 
deux systèmes nerveux ; seulement il assimilait le grand sympathique 
aux autres nerfs (2). 



nerfs facial et acoustique ; il dit seulement qu'il en foisait une seule paire. Eafin, 
nous aTODS vu que le grand sympathique ne vient pas de la huitième paire, pour 
deui raisons : d'abord, Galien ne connaît que sept paires de nerfs; ensuite, il dit 
positivement qu'il vient de la troisième. * 

(1) De Usupart., xvi, 5. 

(2) k. Paré ne s'est pas fait faute de copier encore ici Galien ; mais il n'a pas 
bien compris son texte, car on lit, au chap. 16 du liv. ii de V^énat, : «Tu noteras que 
le premier nerf de la sixième conjugaison , appelé costal, etc. » Il a été plus fidèle 
traducteur pour les nerfs de l'estomac :c Le tiers delasixième se nomme stomachi- 
que.... et, s'approchant de l'orifice dndit ventricule, se contourne en plusieurs ra- 
meaux, lesquels, se croisant en plusieurs et diverses manières^ tissent principale- 
ment ledit orifice de Testomàc, parce qu'il est le lieu de l'appétit ei force animale; 
il est fait comme juge des choses profitables et nuisibles audit ventricule » (éd. 
Malg., p. 198). 

Pour les autres conjugaisons, A. Paré asuivi également Galien; seulement il s'en 
écarte un peu pour les nerfs optiques. Il me semble qu'à l'aide de ce dernier surtout, 
mais aussi sans son secours, on peut déterminera quels nerfs se rapportent les con- 
jugaisons admises par A. Paré , toute courte , tout incomplète qu'en soit la descrip- 
tion. S'il a copié quelqu'un après Galien, c'est assurément moins Vésale que 
J. Sylvius, qui a réduit l'anatomie du médecin de Pergame en une sorte de ta- 
bleau synoptique. Toutefois, A. Paré n'était pas de ces hommes qui , sdon les ex- 
pressions de Daleschamp, édé^teni ht di$ciplet au lieu des matins , ei iaiuent la 
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VIP Paire. — Grand hypoglosse (IX* des modernes). 

Elle naît là où finit le cerveau et où commence la moelle ; et c est 
en effet son origine, puisque, pour Galien, la moelle ne commence 
quau trou occipital; mais il n*a pas vu que ce nerf et ceux de la 
sixième paire procèdent par des séries linéaires de filets. Après avoir 
cheminé quelque temps accolé à la sixième paire, Thypoglosse, le 
plus dur de tous tes nerfs ci*àniens , s*en sépare, et se distribue aux 
muscles de la langue (1), aux parties adjacentes, au cartilage thyroïde, 
et à Tos hyoïde (2), quelquefois à d'autres (rameaux sous hyoïdien, du 
stylo-glosse , de Thyo-glosse, et peut-être la branche descendante). Son 
passage par le trou condyloïdien est oublié. 

Des anastomoses des nerfs crâniens en général. 

La troisième paire s anastomose avec la sixième et la septième, et 
de plus, ces trois paires s'unissent avec les deux premières spinales. 
On voit des filets aller de Tun à lautre comme un lien commun : 
tantôt c'est un rameau qui se grossit d'un filet étranger; tantôt c'est 
un nerf qui s'amoindrit par l'émission d'une petite branche: aussi les 
anatomistes, embarrassés par tant dlntrications , divisés entre eux, 
ne s'accordent que dans leur ignorance , rapportant à tous les 
animaux ee qui ne se trouve pas même dans le singe, et leur refusant 
ce qui leur est commun (3). 



source , toute pure et toute grande qu^elle est , pour courir après de petits ruis^ 
seaux. 

J'ai déjà dit que cette étude comparative des sources où A. Paré a puisé, et des 
modificatioDS que les coDuaissaoces eu ont subies , mérite une atleation sérieuse, 
et réclame de longues heures de travail. 

(1) De Usmpart.,\X^\2. 

(2) De Biès. àérp., 8. -^ Orib. , p. itW. 

(3) De Nerv. diss., 9. 
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rAIRES SPINAIE6. 

Nerfs cervicaux. 

Première cervicale; nerf souê-occipùal de Cuvier et de Swcm; première 
paire des modernes. — La première paire procède de la moelle par 
une aeule racine (1). A cause de la structure singulière de la première 
vertèbre, la nature a creusé à ce nerf uo conduit particulier pour le 
mettre à Tabri des mouvements de la tète (2). Il se divise en deux 
branches : Tune se porte en arrière, Tautre sur les côtés (3). Chez 
l'homme comme che2 le singe , ce nerf lui-même ne se distribue qu'aux 
muscles qui font partie de l'articulation de la léle (4) (c^est la branche 
postérieure qui va aux droits et aux obliques); mais comme cette 
conjugaison est très-petite, elle s'anastomose avec la deuxième cer- 
vicale, laquelle sort en arrière entre l'atlas et l'axis, car la nature ne 
pourrait lui ouvrir, comme aux autres, un passage à travers l'apophyse 
articulaire, à cause de l'étendue des mouvements des deux premières 
vertèbres (5). 

Galien a très-bien connu la distribution de la branche postérieure 
et ses nombreuses inflexions ( nerf occipital , qu'il a suivi jusqu'au pa- 



(1) De Nerv. dUs., 11. — Orib., 108.-*- C'est une erreur : il y a réellenent deu'i 
racines, seulemeut elles sont moins appareates que pour les autres nerfs. Du 
reste, cette erreur prouve une chose : c'est que Galieo avait coostaté la double 
origine des nerfs spioaux; autremeot il n'aurait pas hit cette remarque. Le traité 
de DUs. nerv,, où elle se trouve, est postérieur à ceux des Démonstrations anato- 
nuques et de T Usage des parties. 

(2) loe. cit., fiidê Uêu parl.^ iliiy 4. 
(8) Loeis okatii* 

(4) De Nerv. diss.y 6. 

(5) Ibid., 12. — De Usu pari., xiii , 6. — Orib., ioe. cit. — Ce |Missage est 
creusé aux dépens des deux vertèbres entre lesquelles sortent les paires spinales 
i^de Dis s, nerv., 14). 
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riéfai; rameaux du sphéntus, du compiexus ; branchée anastomotique» 
avctila pf^inîère et la troisième [iàiré») (t) ; !e nerf auriculaire (2), qu'il* 
i^lt venir exclusivement de ta deuxième paire. On concevra facilement 
la diffiettlié d'une comparaison complète de ses descriptions avec cellea 
des modernes , puisque ces dernières ne sont pas toujours parfaitement 
clairei»'. Il iBi{][nale tes ânaslbmdsës réciproques des irorsième, quatrième 
et ci nquîèrtiè cervicales (3), la dislrlbution des brancAieé postérieures 
atix musctév spinaux, des antérieures aux muscles de la ré^on 
latérale, anférieui*e et postérieure du cou; heur èhtretacement pour 
former les plexus cervicaux , profond etsir|>ei4ic!et, et le^ nombi*e«x 
rameaux en lesquels le plextis se divise die nouveau* pour fournir à la 
partie inférieure de la face, à Tocciput, à la partie supérieure de Fé* 
paule (4); enfin, (5) il fait sortir le nerf phrénique de la quatrième et 
de la cinquième paires, et quelquefois de la sixième, mais par un filet 
ténu. J'omets fous les détails; ils sont plus fastidieux qu'importants; 
j'évite au lecteur l'ennui de me suivre dans une coordination à la- 
quelle je ne suis arrivé qu'avec beaucoup de temps et de peine; et 
par cet ensemble je lui montre que^ sur ce point de névrologie, Galien 
n'était pas en arrière de nos connaissances (6). 



(n De Nerv. diss., U. 

(2) De Usu part,, xiii, 5.— Orib., 109.— La nature a donné aux oreilles des nef^ 
sensoriaux et des nerfs moteurs (de Usu part., xvi, 3). Mais, au chapitre 6, il dit: 
« Les nerfs de l'oreille, qui viennent des nerfs crâniens et des nerfs spinaux, 
sont très-pelits chez Thomme et chez le singe, parce qu'elle n'a point de mouve- 
ment à exécuter. « « 

(3) Cette dernière anastomose existe chez les singes, mais pas chez Tes autres 
animaux; le plexus cervical appartient donc plus spécialement aux quatre pre- 
mières cervicales {de New. dis$., 15). 

(4) Ibid., 14. 
(5)Ibid.,i&. 

(6) Vôtres U$u part, xin^ &; mène traité^ xvi, 6; de Netv.diss., 13, 14, i(r; 
Oribase^ p. 109<,110« -*• Voir aussi Grnv^ilMer, t. iv. 
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Formation et distribution du plexus brachial, — Ce plexus résulie 
des anastomoses des cinquième, sixième, septième, huitième cervicales, 
et première dorsale. La cinquième se distribue plus particulièrement 
aux parties profondes du cou, aux muscles qui meuvent la mâchoire, 
et qui inclinent la tète (branches collatérales sus-claviculaires). Son 
rameau médian se divise dans la partie supérieure de Tépaule ; la 
sixième se distribue également à la région cervicale, et envoie des 
filets aux muscles profonds du cou. Des septième et huitième cervi- 
cales et première dorsale naissent plus particulièrement les nerfs du 
bras, de Tavant-bras et de Textréme main (I); cette dernière fournit 
aussi un nerf au premier espace intercostal, et qqelques filets aux 
muscles de Tépine (2). 

Nerfs du bras (3). 

Après avoir rappelé la disposition du deltoide comme point de 
ralliement , Galien commence par la description des nerfs cutanés 
de la partie supérieure externe et postérieure. Ils sortent de la pro- 



(1) tilp, tOQt seul, signifiait, pour Hippocrate, le bras prqpremeat dit; x*^ ^'i* 
Teitrème bras, la main ; taudis que iroûç ue sigoifiait que le pied. Galien s'ëtonoe 
d'uoe nomenclature si peu uniforme pour des parties qui ont entre elles tant de 
ressemblance {de Adm. anat.^ m* 2)» 

j(2) De Usu part.j xiii , 5. 

(3) On trouve au chapitre 2, 111, i/m Démonstrations anatomiques, des conseils 
très-j^tîl.es pour la dissection en général, et pour celle des nerfs du bras 
en particulier. 

Je signale le plus important : c'est de disséquer suivant la longueur des fibres 
et de porter le scalpel en dëdolant , afin de ne pas couper les parties en travers. 
Je ferai remarquer que Galien applique ces préceptes presque exclusivement à la 
dissection sur le vivant, soit pour la pratique de la chirurgie, soit pour la phy- 
siologie expérimentale. 11 ajoute qu'on doit faire ses préparations à l'avance pour 
jes démonstrations publiques, parce qtv'elles sont souvent fort embarrassantes. 
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fondeur des chairs aussi déliés que des .cheveux , et semblables aux 
.iH>Q)breii;c ramea|ix,d*UQ f^*bre q^uj ,«e dirigent au loin et suivent des 
Jdclio^sons diverses, ils sopt fournis par le nerf circonflexe^^! ), 
dont les raoïeaux {leltpidiens se rendent tous à la peau , eji par le S^^^;^ 
Jierf , qui, conto^rpapt .les muscles jxostérieurs, arrive à la partie ex- 
Xern^ da bras, et descend sur TarticMlation du coude (2), au-dessii^ 
jle la tête d^ TI^UD^rus, que npuf appelons condyle (branches coUa- 
téi^'ajes. cutanées du radial). Â son origine, le deuxième des nerfs (]u 
b^'as (médian) envoie une branche à I^ partie antérieure. Quelle est celle 
branche ? Jç n'ai pu le sayojLr (3). . 

. Enfin ,1^ partie interne et postérieure est animée par un nerf qui 
vient du de^xjàme espa^çe intercostal « traverse l'aisselle, caché, coinme 
tous les,i^utr^s,nerfs,.dij( bras, par'Unpielit muscle, que les anatomistes 
n'ont pas vu (petit pectoral), et qu'il faut diviser : c'est le rameau per- 
fQrant ou cutané.du deuxième intercostal (voy. Cruveilhier, t. 4, p. 826). 
Pour découvrir les .grands nerfs q^tii marcht^^nt au milieu des glandes 



Y» ' ' ' ' ' » . J ' • . ■ i l 



(1) Awô ToôTÔv^iXToeii^ïifAOv^MtirXtxovToçviOpov -Yt-yovi^rfe j^din, anal,, ni, 3). — C'est la 
seule mention que j'aie titouvée du nerf circonflexe dapi^ la descripliou des nerfs 

. du bras> donnée atn traité deÂdn^. anat»; mais il est encore indiqué d'une manière 
iloiHe théorique «u |trai(é de Usu pari,, xvi, 7. Gaiien, se demandant d'où, on pou- 
vait fair^ v^ir up nei^f f^ur piou voirl,'épaule, déclare qu'il n'était pas plusi possible 
/i4ete tifl^r deila iéte e| du cou que dç Yair ambiant, «La nature , plus habile que 
î«)lfi||[|les apl^ supposition^, l'a fait sortir entre la quatrième ei la cinquième vertèbre 
,i4s)|rvical^t et ru portié; très -profondément à la partie externe et supérieure de 
} l'épaule et autour de rarticulation du bras.» Ce nerf se divise en de^x portions : 
Tune, supérieure, pour l'épaule (rameaux collatéraux); l'autre, pourlef n^uscles 
qiii élèvent le bras (rameaux deltoidiens et scapqlaires)^ 

(2) niixuc est pris ici, non^seolement pour le cubitus, mais pour toute l'articula- 
tion du cdude^ donteetos forniie la pkis grande partie. Le coude était aussi appelé 

..' (3) Tout ce qui ref^arde les nerfs cutanés est très-difficile à bien déterminer, 
paftceiqoe tantôt Galieo les compile aomme de» nerfs ^épiauji^ tajut^t il les donne 



/ 
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'Ûks mèUcibrânëft (tig^a celtûlalVè) cl(^8 Vâiëseata de ririsselle, on cotii- 
mence son Irlcislôn duivàntla veiné 'dPer^ètalè'(%tt$ûtf^è€c) et h bord 
ïnievhe *tiù iidrdco-'bi'dchiâl (1). H9n tbdh^e àlofs iht -riftséH»^ des 
miiéclek 'dertbïiïè, ^a'ù&i îitiHàtii ' ël 'p^tiOé pké^^ (nousti^ 
fàfgêkâàdoîi étdc*Ia()ôitriniB),'eC'rc)rt aptef<J6it tth •Éftt'f tïôuché 8ur#e 
tenàbh au sbiis-ftcàp iilâW '(tfard^cl^ 'pdsliéHetiV 'âè 1\ii^eFié) ; il ideéùënd 
d'âb6râ,càcTiié par iè'èoV^co-bl^yèMai, 'koH^9é déH^àxxih^ieîtoihînntê^ 
'tl^ajét le long dd "biceps, eU'fOàriili^bAt d^'ràitobf^ûi mueatDc àttc 
oûlûsdles ijui Verivîi^ohnéht , ét'èfr^if e Slï^ lâ*f)ëaa de la régton Yi^édiame 
du coude (musculo- cutané externe pei^Fô^ift de Cèisserius). 

A côté de lui , et Sôùs ie mu'siilé 'biccfiis,''^^'le seààndnerf, qnl , au 
bras, Wt à peu j^fès la fhërhe direction ;'tfaatis'<(m est sitiië bien plus 
pKtifbridéibelit étitte i^s tbùsclës 'de 1h' i^dHïé at/tlérieul^ du cc^ 
(nerf tbédîrfn). ' ' ' " ' •' « • 

^etûohtktlt à la Vâcihe dti 'bt^a's, brt 'trdHVë Ife ^roisiêMe nèhf, le [Vlus 
volumineux de'louii , àVo^ ébWRitfèrc^îidri pâtf*fti1bngaetor,*ttifaîs'Wii 
volume .11 se contourne autour de Thumérus, en envoyant des rameaux 



coTùmè des rttihî1î^afioû^'^àirc«^^^él«fs' t5rîoripàii« : iidi U les décrit en les'rftt- 
ïaèhâ^t à fèàr 0}n^Mt ; (à ;àU ètMit^rttîtie, iriësrii^tlMI^ iëwL iaàïqaepiturêàûtdt ; 
ây6uVo AS qu'il nie ^âëHtfintàe |^^ lès nèl^Fs du'brtf s , il Ida dfétiûgM MiUlemetM' par 
' VkW ôhiFfrèf qû^iid H bie 'l€%'dé&nt fya»; %t e6ihiweie'tti6ttiè'ékîffVe>tie'se rap^^rme 
lias toujoui^^u tûikié iferf , 6Yf t^lfe dans tiûe 'rQ««¥tifCtode dbar ilM^t^dlffieileide 
èortir. Je n'ai ipbint t6iï\\\ ' éfîkèKr ici f ëebafatidafi^è 'isomplitfdé là 'Paîdë dH^qftfel 
J'e Mts'àrnité à'dëè MtèVittityàtiota^lUs ô0^moitis<justesl;\faî tn^éufr aîMéqu'on 
1ièVâpiàrçàt'))^8 d^^Cdàte la'pèilie qtfe'ln*ai daiirtféè^(se(l*àVail, étvie'préfttfaterqoe 
lëk^ésifliaes'K^oëMtn, ^fiu d'ëpîifrgtHï^'^d léûtettfmtie pfirtiedé'«(>Ut8la fiilî|tae 
que j*aî éprouvée moi-nièM^. ^J'téspèr^ qii'(iQ*tneUsara'f[ré dé-oelietéset^«,*et 
^tt'dti*toeffeiilini'eoiD|jte de'cêi'recliepcfœs«ard«es» xf i -■ ^n r. 

(1) Galieti sèfrafble'ile^faîHe qoTûnf 'tAà»(4e'de'<5«M«ci «t^dhi bteeps^donifftl fré- 
cise très-bien cepeadaul la double attache supérieure [de Mutculis , 20). Mflh, 
ébinme'dtt Dafeschamp,'!! ambè^enfyrMsiiioirst viveet 'si btenèiéequeJés j^uoes 
getis odC d^'iU'peitie à<reoiarqaefe' l<is*ehoses <|a*il aJttaciie,o«t * ne» peuvent 
s'empêcher de couFondre ce qu'il ne fait que joindre (Introd«,a.r£^#. iê§ part,). 
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rugir b il fiournit ua ^roii fiU( d^j^ ^wiliqMé (^W<Ml^ çj«tftné, ^dial ej- 
teuae)^ paase fiftr-deuii$ le çondyW, ej w PPi^TWi^ •« pw^îje fin^tér^evirç 
dé eQude(oeff radial). 

VôêËi Boàîntenant le Qarf pu(a^|é jr^tf rnç qpppplé çon^ne )e j^^a- 
trîèmeBéff, etleoubilal wmweteoinquîcjmp. A;^I^urfi.(t),i^ppelle ce 
éernÎM le ({liatrièroe : ee^t Iç plus pQijtérleiir f^t lie filu^ interne des 
nerf* du braa; il passe «^tr(& l'épi^rc^W^ et Vçl^créiif;. .Q^^^fî ^f?^P? 
ce ehapjtpe en disant : la p^u a^4^ux; Wifs mrtixi^ii^r^ ; |çjf iPMf<i!f)Ç 
en ont quatre qui fournitaeiftl w«#i,à 4 pfi^u. Ufi 4lÇH^ .Breppîç(r« «Plit ; 
le deuiiè|Dê inievcostal ttt k Out^iné in^^foç, qui c^ç .isontiçiii^nt sur 
Tafiini-'bras (2); les quatre aniifQf. Jp mu^^n^ p]|fter.r^t 1^ ipéçjian. le 
radiai et le oubitaL 

Â Vavàntthteu pt à h /Fi4i'ii(3);le mi^oul^-^Wii^n^ W^W^ un rupaeaii au 
long chef du biceps, un autr^t à lu "Vf^ine qo^if^ai^ céph^ljquQ^ devant 
hqudieil est situé, un autre qui apQQq^pagfl^ TArii^re q^ fo^ tàtç U 
ponh (Toy^ eefilet es! lé féf MJtM d Mpe ff)9jfio«)qs^ 4m m^sçutlo-outané 
aTcefe radial. Cnureilhier, p. J801 )( il fîi^tqipriç la veipie r94^&le çpipmç 
d'u^e soite f)e filet u^rreiAi ; leqflR t M «ç t^ipipe ^j^ çi^nd doiçt 
(p#Mca). ♦ ^ 

fiadial. — Ce MwS , %U'4^^mi^ dp Tariiculat^n <)i» CQHcle , est situé 
entre le petit muscle du bras (brachial antérieur), et le long muscle 

pnopteiMi nyoa { granit. M^pjmt^r);.ipi il .ejay^iç jwie prpipi^re 

braaehp à la fmnède k régiP9 Pl^t^fPP dy br^f (rag)^^ ffV^^é ^' 
diaLfeiierBi^i de piMiM iwmaiix ^ girand m^sçlp .qui éifj^^ 1^9"^" 
lMraa<trice|is). A««iYaau de IVl«icykMPP # coufle, Gç^Uçç 4^iv}^s€t Je 






(3) £f^. ciV. » m, 4 , integer. 
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radial en deux branches : Tune , superKcielle , descend directement 
entre deux muscles (long supinateur et radial externe), et se termine 
aux grands doigts, auxquels elle fournit des rameaux externes. L'autre 
branche, plus profonde, contourne le radius, traverse les muscles 
externes , et ' se distribue dans Fextenseur commun des doigts, 
à celui du petit doigt, au cubital postérieur, au long abducteur 
du pouce, à igon court extenseur ; enfin, cette branche se termine 
à Tarticulatioh de la main , mais elle ne va pas aux doigts. Voici une 
description du radial qui se rapporte singulièrement à celles que nous 
lisons dans^lés ouvrages modernes d*anatomie; mais elle est loin 
d*étre atissi claire dans Galien : il m'a fallu un temps infini pour bien 
préciser, non pas tant les rameaux nerveux que les^ muscles auxquels 
ils se distribuent, parce que ces muscles ne sont pas nommés, nlaîs 
seulement décrits sommairement. 

La description du médian et celle du cubital est présentée simul- 
tanément; elle est très-brève. Le m^iûbVin fournit à tous les muscles 
fléchisseurs de l'avant-bras, sauf à un seul (cubital antérieur), et aux 
muscles de la région externe de la main ; le cubital se partage en deux 
rameaux, dont l'un va à' la face dorsale delà main; et dont l'autre 
se rend aux petits doigts , tandis que le médian va a^x grands doigts. 

Tout ceci est tiré du liv. 111, chap. 4, des Démonstrations anatomiif»es. 

Des nerfs qui sortent par les vertèbres dorsales. 

Leur caractère commun est dé se diviser, à la la sortie de leur canal, 
en deux branches : Tune se porte aux muscles dorsaux et > spinaux, 
et à la peau de eètte région ; l'autre , continuation du tronc , se place 
entre chaque espace intercbstal. Pendant son tnyet , la brandie 
intercostale des vraies côtes envoie des filets aux muscles pectoraux 
et à la peau qui les recouvre; celle des fausses côtes en fournit à la 
partie supérieure des muscles et de la peau de l'abdomen. Entre chaque 
paire dorsale, comme entre chaque paire lombaire et sacrée, existe 
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un filet de communication avec le grand nerf de la troisième conju- 
gaison (grand sympathique) (1). 

La première paire intercostale offre cela de particulier, que sa plus 
grande partie est destinée au bras, et qu'elle donne seulement un 
petit rameau au premier espace intercostal. La deuxième paire envoie 
aussi une branche considérable au bras (2). 

Plexus lombaire et sacré. Nerfs des parties contenues dans le bassin , 
de la région inguinale^ et des membres inférieurs. 

Les cinq paires lombaires et les quatre paires sacrées ont de com- 
mun avec les dorsales qu'elles se divisent également en deux bran- 
ches : les postérieures se distribuent à la peau et aux muscles des 
tombes ; les antérieures s'entrelacent pour se rendre aux jambes, à la 
vessie (3) et aux organes génitaux (4). Galien ne distingue que fort obs- 
curément les deux plexus et l'origine spéciale de chacun des nerfs qu'il 
mentionne. Dans le ch. 7, liy. XIII, de Usa part. ^ il dit que le premier nerf 
sacré se mêle avec les paires lombaires pour former Tes nerfs de la 
cuisse, tandis que, au 17*chap. de Diss. nerv., il avance, avec un peu plus 
de fondement, que les deux dernières paires lombaires (branche lombo- 
sacrée) s'unissent avec les deux premières sacrées pour former le grand 



(t) De Dits. ne/v. , 10, 17. M. Cruveilhier regardé ces filets de eotmtîuoicatioii 
eoinme autant d'orîgiues du grand sympathique. 

(2) Ibid,, 16. — De Usu part. , xvi, 7. — Orib. , p. 111 , 112. 

(Z) De Usa part. , Y ^%. 

{A) Ibid,j xiv, 13. — Les nerfs deé organes génitaux et d^ la vessie 'accdro- 
pagnent les artères et les veines ; mais les artères spermatiques yienneot' de trop 
haut pour qu'il puisse en être ainsi. Les parties profondes des organes de la 
génération ont très*peu de nerfs, parce qu'elles n'ont ni mouvement, volon* 
taire, ni sentiment exquis , tandis que les parties externes en sont abondamment 
pourvues ; Hs sont la cause des sensations (]pii accompagnent l'acte générateur» 
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nerF de ta cuUse (Il vient deg cpi»tre premièties paîreu Mcrées) et le^ 
branche» qui font mouvoir les muscles de raritculatiob coxo-fémoratef 
(fessiers, pyramidal, carré, crural et jumeaux). 

La jambe a quatre nerfs , qui se distribuent anr muscles et à la 
peau. 

Cette partie de Tanatdmie des nerfs est la plas concise, et assez mal 
en ordre; mais je dois dire que J. Sylvius m*a été d*an grand secours 
par ses tableaux synoptiques I que A. Paré a reproduits en les arran- 
geant un peu.VidusVidiusasuivi àlafois Paré et Sylvius. Je reproduis 
en partie A. Paré, en ajoutant ce qa*il a oublié, et en corrigeant ce 
qu'il a mal compris. 

« Le premier et le plus haut des nerfs, descendant vers le petit tro- 
chanter, se perd aux muscles internes et superficiels de la cuisse, et 
au cuir qui les couvre, désignant quelque peu dessous le genouil n (I).' 
(On doit comprendre par ce nerf la branche inguinale externe.) 

\je second nerF (le crural) n'est qu'indiqué : il sort du bassin avec 
les vaisseaux (2), et se termine à la partie interne du pied (3); a la 
cuisse , il est caché par le muscle étroit et superficiel (grand couturier) 
et le grand muscle (vaste externe). Ici Paré s'est tout à fait égaré. 

M Le troisième {nerf obturateur) , situé par-dessus les susdits, descen- 
dant par le trou du pénis commun à l'os pubis et ischion (4), baille 
certains rameaux aux ainnes, aux muscles obturateurs (5) et à ceux de 
trois testes (adducteurs), et quelquefois à ceux du membre viril (6), 
el #e fiuiiiit environ le milieu de la cuisse. » 



(1) Galiea dit que ces ramifications sont sous-apoaéTroti<|iMt ^ at qu'fHes 
j'aaastonoseat avac le oerF de la T.eiue saphèQe(</e Jdm. anai^, u;, 10). 

(2) /M« 

(«) nu., H. 

' X^) AVeèlc«'nii«sélialbMârÉKèiif«,«$l»MteOâlfèa {ilèU^jmrî.^^y^^^.^ 
(&) (Malien s'eh attribué là décôuvene ( îUt. , 19.) 
(6) Galieo ae dit pas c(4a ; mais il parle du rameau qui va au droit inCèroe. 
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iti« quatrième e«l plu» gros de tous ceuA du corps, plus dur et 
fjerme , sortapt entièrement des productions de Tos ^açrum«et deè- 
cendant ^e]cj^rietti;eaQent ent|*e.la partie inférieure dudit os sacrum 
el de 1*08 des isles par la cuisse, baille certains rameaux aux muscles 
postérieurs d'icelle, sortant de la tubérosité de Tosdela hanche {miucles 
articu/aïres de Galien), et autres semblablement au cpir des fesses, et qyi 
revest les sus dits muscles; puis, quelque peu après se divise en deu;L 
rameaux, lesquels descendant sans aucune division jusqu'au ply du 
|;enouil, tous deux se communiquant par. divers rameaux aux mufles 
de la dile janibe, en telle sorte toutefois que le plus petit produit un 
très-petit rameau de son reliquat par la partie antérieure delà jambe, 
selon le petit focile (péroné) y au-dessus du pieçl (sciatique poplité 
externe, nerf péronier), où, se divisant en dix petits surgeons 
quasi insensibles, les envoyé deux à chaque doigt (1). L*au(i*e, nerf 
tibial, plus grand, descendant aussi de son rellcjuat par la partie 
postérieure de la jambe, sejette à la plante du pied , où , se divisant 
premièrement en deux rameaux, plantaire externe et interne «jpuis un 
cliacun en cinq, s*en vont deux aux parties Latérales de chaque 
doigt» (liv. IV, ch. 33, deV^nai.)- 

Comparaison des nerfs du bras et de la jambe, 

Daf eschamp a sau^é de TouM i • te traité de l'Usage des parties : ^à«e 
à lui c'est le seul de tous les traités de Galien qui ^rit canservé une 
réputation populaire. 11 ie destinait aux étudiants iaborieUB'Jiletson 
temps , et a -su *noas le rendre agréable à iMms-*inémes en le «e^élant 
du style simple et nàif qui distingue toutes < les «praduetioos idu 
seizième siècle. Voulant donner uneidée de sa traduetion^'j'ai cbeîsi 






(1) Galien parle du saphène péronier, et dit que les rameaui de la partie 
antérieure de la jambe et de la face dorsale du pied viennent de ce nerf, du 
péronier, du sapbène interne,: et «ajouie» qwe île «péroniisr ,$^ .'Cli9i«e;en|i)eux 
«braooliet: i'upe,4uperfieîeUe.cBtaaéé,( fasse ifmtdaV'SiptirduJigaNM^^t ai)i)i»Uii^e 
et i autre, profonde, sous ce ligament ((/e.a^Ufa».i##ia<««^4il)>MX 
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une partie du chapitre 8, livre XVI* de tUseige des parties, où Galien a 
▼entablement deviné la marche de la nature, en signalant les diffé- 
rences fondamentales qui distinguent le bras de la jambe (I). 

Ov prennent leur origine les nerfs qui vont en tout le bras? — 
Nous auons dcsia dit cy-dcuan( , comme les nerfs qui vont en tout le 
bras ont leur origine, et comme ils se compliquent les vns auec les 
autres. 

Pour^uoy la nature a elle inuenté le meslange et complication de 
ces nerfs? — Nous auons aussi dit que la nature l'a inuenté pour les 
rendre moins sujets à estre offensez. 

A quelle sorte de nerfs la nature fait-elle ce meslange? — C'est 
principalement aux nerfs, ou qui ne sont point appuyez sur aucune 
chose, ou qui font un long chemin. 

Pourquoy les nerfs, veines, et artères distribuez aux extremitez 
du corps, vont-ils par les parties internes des membres? — Parce 
que, comme nous auons dit de surplus, il leur est plus seurd'estre con- 
duits par les parties internes des membres, que par les externes. 
Apres auoir dit en peu de paroles comme les nerfs sont diuisez en 
tout le bras ie retourneray à la continuation de mes discours. 

Comment sont situez tous les nerfs qui vont à la main ? — Us sont 
si subtilement et ingénieusement cachez, que plusieurs médecins ne 
les peuuent trouuer. 

Pourquoy ces nerfs vont-ils au petit bras par la partie interne de la- 
uant-bras bien profondement , et passent proche laiointure ducoude? 
Parce qu estant toute d'os, et dénuée de chair, il serait à craindre que 
les nerfs superficiellement estendus sur les os , au-dessous de la peau 
dégarnie de chair, ne fussent en danger d'estre blessez sur ce chemin- 



\ 



(1) Comparer le parallèle que M. Cruveilbier a établi eolreJes aerfs du bras«t 
<;eiii de la caisse ; celui de Galiea se rapporte davantage à Tidée que M. Broc a tî 
J>ieQ développée dans soo Anaicmie, 
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là, 8i là nature n'aùdit inuenté, comme élle'b, ({lielque moyen pour 
leur deFfenfte et asseùfante.' ' -■ ""' ^. 

Par; où la nature a-elle fart paëser,'el- on à-elle caché le nerf qui va 
aux moindre» des doigts (cubital)? — ^lle Ta caché entre la teste in- 
terne deThumerus, et de l'eminence du coude, ayant expressément 
grossi^pour cette fin et aduance ladite teste dudit humérus. 

Par où a-elle conduit le nerf qui va aux plds grands doigts {médian) ? 
— La nature Ta conduit iustément par le milieu de la iointùre, et 
au plus profond d*idelle , entre le rayon et l'os du coude: puis elle a 
caché lun et l'autre sous les musclées internes du petit brab, qui sont fort 
grands : et ainsi les a passez et conduits iusques au poignet. Et delà a 
cooMfi^ncé à les dinisèir, se seruant de» eminences des os pour couurir 
lesdits nerfs, comme d4 rlsmparts: et aussi pour les fléchira Tèntour 
de leur base. 

Qu*a fait la nature- pour la deffense dVn troisième nerf qu'elle a 
conduit par la partie externe du petit brâs (radial)? — Elle a employé 
pour sa conseruatioui, vn muscle fort charnu 'situé là. 

Pour quelle raison la^nature a-elle commis à fa partie interne du 
bras les plus grands nerfs? — Cest auec iuste raison, parce que le 
bras exerce la plus part de ses actions par les muscles situez en ladite 
partie. 

Quel est Tartilice dont s'est seruie la nature pour la seureté et 
deffense des n^rfs des iambes , et pour leur distribution? — Aux 
iambes elle a vsé du mesme artifice, et â caché leurs nerfs, tantost 
sous les eminences des os : tantost sous les grands et gros muscles : et 
en distribuant plus largement aux parties qui sont grandes, ou desti- 
nées pour faire les mouuements forts et violents : et moins à celles qui 
sont petites, et n'exercent aucune action violente. 

En quoy différent les nerfs des iambes d'auec ceux des bras? — Ils 
différent par la diuersité de leur chemin , duquel maintenant ie parle, 
en tant que tous les nerfs du bras se distribuent par la partie interne, 
et aux iambes il n'est point du tout ainsi : car outre quelque peu , des< 

1 841 . — Daremberg. 1 
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quels ie parleray incontinent apre«, tous les nerfs de la Ïambe des* 
cendent en icelle par la partie postérieure data cuisse : ce qui depead 
nécessairement de la différence qui est entre la iolnturede respaule, 
et la iointure de la hanche. 

Pourquoy la nature a-elle esté contiainte de conduire en bas les 
nerfs produits des parties latérales de chaque vertèbre, par le derrière 
de la cuisse ? ^ Parce qu'il n'y auoit auqun lieu moyen en la cuisse 
semblable à celuy là de l'aisselle au bras. En cet endroit là se rencon- 
trant vn fort grand muscle anant que de conduire ces nerf^ de leur 
origine audit muscle , elle les a par vne admirable industrie faîi passer 
entre la teste de la cuisse et le croupion , les cachant au dessous de 
ces os . et du muscle qui couure toute la iointure , et qui a semblable 
vsage que celuy qui est en la sommité de l'espaule, ou epomis. De là 
elle les conduit par le plus profond de la cuisse iusques au iarret^ ea 
distribuant à chaque muscle de la cuisse sa portion conuenable « selon 
que sa grandeur ou action le requiert. 

Comment la nature conduit-elle ces nerfs depuia le iarret, iusques 
à l'extrémité? — Du iarret par le mollet de la cuisse qui est tout 
charnu». elle en conduit les vns par la partie externe de la iambe, les 
autres par l'interne, les autres par la partie moyenne aux musdes 
situez en ces lieux-là. Ceux qui vont par la partie interne de la ïambe, 
descendent proche le tibia, et l'osselet du pied, estans cachez au pro- 
fond, et se rendent à la partie inférieure du pied. Ceux qui vont par 
la partie externe de la iambe, passent entre le peronect l'osselet du 
pied, et sont distribuez en la partie supérieure et antérieure du pied. 

Pourquoy ne trouuera-on aucun nerf exposé en dehors, ny au ply 
du coude? — Parce quelle est dégarnie de chair: ny au genoûil: ny 
au deuant du tibia, mais tousiours sont cachez au profond des ram- 
part» que leur présentent les os, ou sous les cartilages: ou sous les 
ligaments : ou sous la chair des muscles. 



/ 
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ORIGINE ET STRUCTURE DES NERPS, LEUR DISTINCTION D'AVEC 

LES TENDONS. 

' Galien s'efforce d'établir en plusieurs endroits de ses livres que les 
nerfs viennent du cerveau, et non du cœur, comme le voulait Aristote. 
Ce n'est pas que dette connaissance de la véritable ori^ne des nerfs 
eât été oubliée depuis Érasistrate et Hérophile, comme le veut Lauth, 
puisque Marinus , Arétée, Rufus et Pélops, le précepteur de Galien, 
Tavaietit consacré dans leurs écrits. Cette lutte à toute outrance du 
médecin de Pergame contre le philosophe de Stagyre se rattache à 
la question même de ta nature et de la cause de la vie , comme nous le 
montrerons ailleurs. Quoi qu'il en soit, sauf les formes, l'argumen- 
tation est savante et irrésistible. «Puisque tu prétends, ô Arisfote! 
dit Galien , que les nerfs viennent du cœur, pourquoi te contentes-tu 
d*une assertion? pourquoi ne me les montres -tu pas se distribuant 
de cet endroit par tout le corps, comme les rameaux de la grande 
artère? Tu dis qite le cœur a beaucoup de nerfs; mais s'ensuit-il 

\ qa^iten soit le principe. Autant vaudrait dire que le pieà et la main 
en sont aussi la source , que le reis admirable ^t l'origine de tous 
les vaisseaux, parce quil en est tissu» Mais ion x^piiiioa istit dl^utaïut 
plus^ absurde que réellement le eœur n a pas bea«ioouf» de nevfc c tu 
as pnis.touit «implemeut pour tels du ttssu ffMrvenx'(fifo!ieicix) (1); et 
ici je pmunnÉn te preivdre <fafn« tes propres filets, car enfin n'as-tu 

'pas dit qu'il ne faut pas juger de la nature d'une chose par ses ap- 
parences, mais par ses fonctions. Eh bien! mon cher Arisbote, une 



(1) Galien revieal sur cette confusion dans le chap. x du même livre, où il 
prouve qu'ArUtote a prit les tendons des ysItuIcs du cœur pour des nerfs. ]1 a 
parfaitement raison; car Aristote dit, aulÎT. m, chap. 5, de Hist.anim., r]iie ces 
nerfs sont entourés d'une sorte de liquide dont ils semblent se nourrir, comme 
les tendons des membres. 
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partie n^est pas un nerF , parce qu'elle en a la figure ; le vulgaire 
ne raisonnerait pas plus mal (1). » 

Les nerfs sont composés de trois éléments : 1"* d'une partie cen- 
trale qui répond à la moelle des arbres, et qui est la propre substance 
ilu cerveau; 2^ de la pie-mère, qui enveloppe itnmédiatement cette * 
partie centrale; S"" de la dure-mère, qui revêt la pie-mère (2). Le nerf 
diFieredu ligament, dont le nom indique Tusage, parce que le liga- 
ment ne vient pas du cerveau, mais des os, qu'il est insensible, et qu'il 
n'est presque jamais rond. Le tendon tient du ligament, parce qu'il se 
rapproche de sa dureté et et.de son insensibilité, et du nerf, parce 
qu'il en est en partie formé, et que, par son intermédiaire, il vient de 
la moelle ou du cerveau; enfin, parce qu'il est souvent rond (3). Voilà 
une bien singulière doctrine, fondée aussi sur les apparences: Aristote 
aurait eu beau jeu s'il avait été là , pour rétorquer de tels arguments ! 
Cependant Galien cherche à la prouver i>ar les effets identiques qui 



(1) De Dogm. Hipp, et Plat,, i, 8. J'ayais yu daos la plupart des auteurs mu»- 
dernes qu'Érasistrate fait yenir les nerfs du sentiment des membranes. Rufnus ^*\ 
lui-même, qui yiyait peu de temps ayant Galien , ayait consacré cette. erreur {je ^ 
Part, corp. hum,^ p. 49). En lisant dans'Amb. Paré : Icelles membranes, quand 
elles sont affligées, excitent grande douleur, pour la véhémence de laquelle 
voudrais affirmer que lesdites membranes sont plus cause du sentiment que 
n'est la propfe substance du ceryeau (de VJnat., iii, 6); je pensai que cette idée 
d'Érasistrate pouvait bien yenir d'une pa^ailU notion pathologique^, mais je fus f oyifiteyttu. 
doublement surpris quand je trouvai dans Galien {de Dogm, Hipp. et Plat., vu, 3, 

in m«<//0), d'abord, qu'Érasistrate avait attribué cette origine méningienne à tous les 
nerfs indistinctement, et qu'il avait été conduit à cette erreur parce qu'il n'avait 
d'abord considéré dans les nerfs que leur enveloppe externe; ensuite , qu'étant 
déjà vieux, il s'était rétracté, et qu*il avait admis l'origine cérébrale éf]^le- 
ment pour tous les nerfs. 

(2) Dogm. Hipp. et Plat,, vir, 3, in medio et injine;ibîd., 8.— />f Locii affectis, 
I, 6, in medio. 

(3) Dogm. Hipp. et Plat., t, 9 ; et le magnifique traité de Di$s. musc^ 1,2; Meth. 
med., vi, 4; de Us. part.j i, 17. 
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résultent d'une lésion accidentelle. ou expérimentale des tendons et 
des nerFs. Il complète l'histoire de la structure des nerfs en parlant 
de celle des ganglions que la nature a disposés sur leur trajet^ 
afin de protéger leur roule et de les renforcer. Au premier aperçu 
on dirait un nerf entortillé, amoncelé autour d'un autre nerf; la dissec- 
tion montre que le ganglion n'est pas surajouté, mais qu'il est en tout 
semblable à la partie centrale des nerfs, dont il parait provenir, et vers 
laquelle il semble retourner. Ces ganglions ont été surtout fabriqués 
pour lé grand nerf qui descend de la troisième conjugaison (1). 

PHYSIOLOGIE GÉNÉRALE DES CENTRES NERVEUX. 

Borné par l'espace et par le temps, je suis contraint de ne présenter 
que les idées générales admises par Galien , et de les enchaîner, au- 
tant que possible, les unes aux autres. 

1^ cerveau est le principe du sentiment et <lu mouvement; la 
moelle naît du cerveau comme un tronc de sarac!ne: c'est de lui 
quelle reçoit l'abondance de ses facultés; elle est comme un second 
centre (2) , comme un autre cerveau. Aucune partie ne jouit du sen- 
timent et du mouvement , si ce n'est par l'action des nerfs; les nerfs 
n'ont pas une puissance innée, ils la reçoivent du cerveau et de la 
moelle: ainsi la sève monte de la terre aux racines, et des racines à 
^extrémité des rameaux (3). 

Mais d'où vient au cerveau sa Force première, sa puissance motrice et 
sensitivePOn croit généralement que Galien la fai t consister dans l'^^pr/îf, 
que le cerveau élabore pour le distribuer aux nerfs. Cette proposition 



(i ) De Usa pari.^ xvi, 6. 

(2) La moelle peut être affectée primitiyemrent, ou par rin&uence du cerveau 
{de Loe. affect,, iv, 7). 

(>) Muller n'a pas mieux exprimé cette idée, quaad il a dit : La moelle épinière 
est conductrice du principe nerveux ou de ses oscillations ; elle est partie cons- 
tituante des organes centraux (Phjrs.^ t. 1, p. 348-360). 
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M tmiiTtt bîeii^ ea «Ifèt, d«nB qiidk|«tefini8 . dt- ses écrite , eoisBie 
nous Vamins vu ailleurs; mars ce n'est pas là sa sloctrine Favorite; elle 
tîaat s celle de» tempéraments. 11. la foode sur Tétat de mollesse ou de 
diu^^té des<centres nerveux «t de leurs ramiftcatioBS : Ce qui est mou, 
dit-il 9 est plus fsoilemenl impressîoané que ee qui est dur , et par 
IKMPiséqiiPQi il se»L Ce qui est dur, au contraire, a phis de force , et 
par eonaéquent U meiii (1). Comme déduction, il admet que les sens 
I4)[issent. par suite de fa/téraiiom de leurs parties constituantes (2) : 
ainsi le ceirveau antérkur est plus moa que le postérieur, parce qu*H 
est véritablement le siège des sens. Le cerveau se durcit à mesure qu'il 
avance vers^ la moelle, et la modle, à mt*sure quelle approche de sa 
terminaison : aussi les nerfs qui naissent de la moelle sont-ils affectés 
^Ai..ilMiuveinent (3), et ceux du cerveau au sentiment; maïs pour Cor- 
riger cet aphorisme trop absolu, il admet que certains oeris du crâne 
se durcissent pendant leur trajet, ou bien sortent des parties les plus 
pobiéritHires du cerveau, afin de pouvoir servir aux mouvements des 
l^rties situées» en la tète. Par cette théorie bizarre, que probable- 
Bseot il avait élayée aussi sur la physiologie expérimentale, Galien est 
arrivé presque aux mêmes résultats que les modernes avec leur sys- 
tématisation savante des nerfs. Ainsi , il reconnaît que la deuxième 
paire (jesuis saclassilîcatîon) est motrice ; qiie la troisième est à la fois 



(t) TAMéopbilev tout chrétien qu'il était, n'avsit pas bien saisi la puîssaoee de 
ràaie, car il dil, après Galien (de Vsu part,, vin, 6) : Le cerveau est plus mou que 
les DerFs qui en émanent, parce qu'il est le principe des sensations, de Tiinagi- 
nation et du raisonnement {de Fabr. hom,, p. 53). 

(2) Galien dit que l'oreille a été faite aérienne , pour correspondre aux sons ; 
l'œil clair, pour recevoir la splendeur de la lumière; la langue, d'une substance 
molle, pour être impressionnée par les particules sapides; l'objet de l'olfaction 
tenant le milieu entre l'air, l'humide et la lumière; son organe est moins léger 
que l'air, et moins épais que l'humide. 

(3) C'est pourquoi la sixième paire a été envoyée aux viscères , quoiqu'il 
eût éié plus expédient de lactaire venir de l'épine {de Usa part., ix, 1 1). 
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séniffitve et motrice pnr ses anâstomof^ed avec le facial; que le Facial est 
un nerf moteur; que la sixième paire est sensitive, et que la septième 
est motrice. Il a décoirvert que de la moelle naissent des nerfs spéciaux 
pour le sentiment de la peau du cou, de la tète et des bras (de 
Lùcis aff. IV, 7, et lll, 1 4). D*où vient celte théorie mécanique ? Tout à la 
Fois de Tobservation directe; cirr il est probable quH la reçut par 
tradition, et quNsHe avait été établie sur l'inspection des nerFs optiques 
et olfactiFs, nerfs spéciaux et d'apparence molle; et d'une idée à priori, 
comme il en est tant venu à ceux qui ont voulu chercher la cause 
première de ces actes ttfystériietnrf le mnuvtrment volontaire et le sen- 
timent. Au fond , elle n'eét pas plus mauvaise (|ue celle des physio- 
logistes modernes ; qtir ne vofent dans le cerveau qu'une pile vol 
tatque. 

Je n'ai trouvé qu'un seul telte en faveur de l'action dynamique des 
nerfs , c^est au traité des Admitmircaians anatomiques , lîi , 9, où il est 
dit : < La puissance du nerf rr'eat pas en raison de sa grosseur. » 

Mais cette thféorie présente encore une autre face. Galien assimile 
l'action des nerfs h cefle des cordes qui firent et font mouvoir : ainsi 
le nerf du diaphragme vient de haut, et s'insère au centre de ce 
muscle, pour le soulever. Des nerfs du larynx , les uns se réfléchissent 
autour d'une poulie, afin d'abaisser les muscles inférieurs; les autres 
•gîtse&t cHrecDeHieni^ bas >en &«utstfr les >musdes supérîetirs; ceu9i 
de l'estomac s« se^crtiennent et s'entotliillent autour de lui, afin de ne 
pas être déchirés par son poids quand il est surchargé d'aliments (1). 
Voici maintenant une doctrine mixte, mécanique et vitale [de Usa 
p., V, 9) : liCs nerfs servent à trois choses : aux mouvements, aux sen- 
sations (2), et à avertir te sensorium commune des choses utiles ou 



(I) Gène tliéM*îe se fii|rp<»r(e évidettimeiit li h ttvSuAim dies tendotis et den 
ncvis. 

(S) À ce prbpos, ÔsKeti répète, cotnme il Ta déjà dît plusieurs fois, que tout 
nerf possède en mèiue temps la vertu seositive et la motrice, et qu'il laisse, en' 
quelque sorte, échapper c<elle dont a besoin Torgane auquel il- se rend. Ceci* 
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nuisibles, et à lui faire percevoir ainsi la douleur et le plaisir. 
Cette dernière propriété ne se rattache pas à un état plus ou moins 
grand de dureté et de mollesse ; d'où vient-elle ? Galien ne le dit 
pas. C'est elle qui fait que les entrailles ne sont pas ulcérées par 
les excréments, que la vessie n'est pas corrodée par l'urine, que 
nous sentons la faim , la soif et le besoin des excrétions ; c'est la force 
de résistance vitale , la tonicité reconnue par les mpdernes ; c'est la 
volition intérieure et instinctive. 

PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. 

Cerveau. — Galien a répété un très très-grand nombre d'expériences, 
afin de déterminer quelles sont les parties qui tiennent sous leur dé- 
pendance la sensibilité et le mouvement. 

Si l'on incise, ou si l'on enlève sur un animal vivant la dure-mère 
qui recouvre le cerveau et le cervelet, l'animal ne perd ni le mouve-' 
ment ni le sentiment (I). Il en est de même quand on coupe les hé- 
misphères cérébraux sans arriver jusqu'à un ventricule : la lésion du 
quatrième ventricule paralyse ^^pXaTurei) (2) l'animal; celle du troisième 



démontre qu'il a'aTait pas une idée bien nette de la distÎDctioo des nerfs du mou- 
Temenl et de ceui du senlimeal, ou du moins qu'il ne l'acquit que très-tard; car 
ou voit, dans le traité de Locis affectis, que la pathologie l'a n^is sur la Toie de 
ce que l'anatomie , la physiologie et le raisonnement ne lui ayaienl pas d'abord 
enseigné. 

(t) Il en est de même quand on incise seulement le névrilème des nerfs et les 
tuniques de la moelle {de Dogm, Hipp, et Plat,, vu, 8). 

(2) Quel est le véritable sens de pxàTrru ? Signifie-l-il paraljrser^ ainsi qu'on le 
trouve dans les poètes ? veut-il dire simplement troubler? Galien aurait-il en- 
tendu l'agitation, les convulsions? Cela n'est guère probable ; mais comme 
il ne détermine rien en disant le quatrième ventricule, on pourrait, à la rigueur, 
soupçonner qu'il a produit, en touchant les tubercules quadrijumeaux, le phé- 
nomène remarquable constaté par M. Flourens, qui, d'après ce fait, a établi |a 
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un peu moins; celle des deux antérieurs n'entraîne presque aucun 
trouble, surloul quand l'animal est jeune; il est un peu plus marqué 
chez ceux qui sont vieux. 

Quand Érasistrate, voyant un bœuf blessé entre Toccipital et la 
première vertèbre devenir aussitôt immobile, attribuait ce phéno- 
mène à la seule lésion de la membrane, il ne savait pas que le qua- 
trième ventricuie, qui finit là, avait aussi été atteint. 

Du reste, ajoute Galien : Les contusions accidentelles, ou les lésions 
involontaires produites par le trépan, entraînent les mêmes résultats. 
Il admettait, en outre, que Xesprit, se reformant peu à peu, l'animal 
recouvrait le mouvement er la sensibilité, une fois les parois du ven- 
tricule cicatrisées (1). 

Moelle épinière. — Mode opératoire. — Galien faisait ses expé- 
riences en particulier et en public. Il se servait ordinairement de 
petits cochons; il aurait préféré des singes, mais la comparaison 
avec l'homme aurait pu révolter les spectateurs. Il faisait coucher 
ranimai sur une table, lui liait les quatre membres et la tête (2); 
avec un scalpel , il divisait la peau et les muscles post-vertébraux , 
disséquait ces parties sur les côtés afin de bien mettre à nu la 
partie postérieure des vertèbres. Quand il expérimentait sur un 
gros animai, avant de couper la moelle, il enlevait une partie delà 
région postérieure du canal rachidien. Sur un animal jenne, il péné- 
trait entre deux vertèbres, et faisait la section transversale de la moelle 



division, si importante, entre les appareils cérébraux moteurs, doat la lésion 
détermine les convulsions, et ceux dont la lésion diminue seulement l'intensité 
du mouvement. Notons, en passant, que Galien avait constaté que l'inflamma* 
tion des nerfs et du cerveau détermine des convulsions partielles ou générales 
(de Loc. affect., m, 8^ 14. — De Museui., i, 1 ). 

(1) De Dogm, Hipp. et Plat,, vu , 3. 
iSii.-^Daremher^, tl 
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^▼ec^un couteau pointa de fer de Norique(l). Mais il a soin d avertir 
que les Faces articulaires étant légèrement obliques, le premier 
coup de couteau doit suivre leur direction, et le second , diviser là 
moelle perpendiculairement à son axe. Puis il ajoute: Il fout couper la 
moelle dans sa totalité, b moins que Ion ait le dessein de la divi- 
ser seulement par la moitié. Est-ce de la moitié postérieure dont il 
parle ici, ou delà moitié latérale? Il est présumable qu*il faut en- 
tendre ce dernier sens» car il dit immédiatement après : Si Ton coupe 
la moelle longitudinalement sur la li(vne médiane^ le sentiment et le 
mouvement persistent des deux côtés; si on incise obliquement ou 
transversalement une des moitiés latérales, le sentiment et le mouve- 
ment sont anéantis du côté de la section, et lanimal est à demi muet; 
il Test tout à fait quand la division de la moelle est complète (2). 
Si Ton divise ta moelle à son origine entre Ja première vertèbre cer- 
vicale et roccipital, ou bien encore entre la première et la deuxième, 
ranimai périt (diafOeiperai) immédiatement (3). Entre la troisième et 
là quatrième ^ la respiration est abolie complètement, et tout le tronc 
et les membres sont immobiles et insitrinibles. Entre la sixième et la 
septième , les six muscles supérieurs , qui du cou vont au thorax , et le 
diaphragme, conservent leur action. Entre la septième et la huitième 
i4 en est de même. L*animal respire alors seulement avec le diaphragme, 
eomme il le fiait quand il n*a pas besoin de grandsefforts respiratoires ^ 
car s*il a eourp, s'il est agité par la fièvre, ou accablé par la chaleur, 
le diaphragme est puissamment aidé par les six muscles supérieurs, 



(1) G?^ instrumeDt, /a^r/'f lié par GalieD , ressemblait aux scolopomactUret 
(9»oXo4f, fùea^ : aussi rappelait^îl un machaire. jSa forme était celle d'uae lancette. 
Daos le traité d'Hippocrate^ de Fœl, exis., ou irouve que le |«-«x*îpiov servait à 
extraire le Fœtus mort. Il différait du scalpel, ço ce que ce deroier ue coopaii 
que d'un côté, et n'était appointé que sur un de ses bords." '^^ •" •>»^' *^' 

(2) De Adm, anatj vin, 6. 

(3) Ibid., 8. — Oribase (ioc, cit., p. 13) dil seulement : L'animal perd tout mou?«- 
meniel tout seotimeuU 
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uter les intercostaux e!t par ceux de TaljKioiiien. Maw^ aj<)ij^te-t-îl , voie» 
quelques faiCsf remarquables: Après Ja section entre la septième et la 
huitième cervicale, le diaphragme seul fonctionne, bien que les 
muscles supérieurs restent mobiles; si alors on coupe le tronc du 
nerf phréniquc, ou chacune de ses racines Tune après l'autre» les 
muicles supérieurs entrent violemment en action , et accomplissent 
lacté respiratoire à eui^ seuls. D'un autre côté, qu'on coupe le phré^ 
nique K>ut seuL le thorax reste immobile; qu'on coupe la moelle 
seulement entre la sixième et la septième cervicale, l'animal tombe sur 
le flanc, mais la poi!rir»e se meut de haut en bas par le diaphragme 
et les muscles supérieurs. Quand cest le diaphragme seul qui. est 
l'agent de la respiration, les flancs s'abaissent et s'élèveot alternative- 
ment. Quand les six muscles accomplissent seuls cet acte, ils sont aidés 
par ceux des épaules et de la partie supérieure du bras. En effet / si 
les six muscles sont paralysés, ceux des épaules viennent au secours 
des intercostaux. Quand , au contraire, le$ muscles des épaules le sont 
parla section transversale de leurs fibres ou des troncs nerveux qui 
s'y rendent, ceux de la partie supérieure de la poitrine n'ont presque 
plus de force. Galien termine ctlte curieuse exposition en comparant, 
d'après la direction de leurs fibres, les muscles de l'omoplate et de 
l'articulation du bras aux deux séries d'intercostaux (1}« C'est une idée 
qui est à la hauteur de notre philosophie anatomique. 

* 

appendice. — Je veux analyser sous ce titre les préceptes admira- 
blés que Galien a exposés pour la section des muscles, des nerfs in- 
tercostaux et des côtes elles-mêmes , afin de c^onstater l'influence de 
ces diverses parties sur If jr^piration et sur la voix. 

— Les muscles .intercostaux antérieurs descendaient d'arrière en 
avant, de la côte supérieureà l'inférieure; les postérieurs, très-légère- 
ment obliques dans l'autre sens, forment un }^ avec les premiers; cette 



(1) De Jdm. anai., vni, 6. 
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disposition se modifie au niveau des cartilages. On peut diviser isolé* 
ment les muscles antérieurs , ou tout ensemble les antérieurs et les 
postérieurs, mais sans ouvrir la plèvre. Pour diviser les antérieurs 
seulement , on les détache de la côte inférieure avec des scalpels 
convexes sur leurs tranchants, puis on les dissèque de bas en haut, en 
évitant d'intéresser les nerfs et les vaisseaux logés dans la gouttière 
de la côte supérieure. 1^ perte de la voix est proportionnelle au 
nombre de muscles intercostaux divisés. Quand la plèvre est ouverte, 
Tair entre et sort pendant l'inspiration et l'expiration; l'animal est 
à demi-muet quand l'ouverture n'existe que d'un côté; il l'est tout 
à fait quand elle existe des deux; mai«< si on la ferme, il recouvre la 
voîx(l). 

— On va chercher le nerf intercostal sur les parties latérales de la 
colonne vertébrale ; quand on l'a découvert , on passe sous lui un pe- 
tit crocA^/, comme celui qui sert à Y opération des varices: ce crochet 
ne doit pas être trop mousse, pour pénétrer facilement sous le nerf, ni 
trop pointu , pour ne pas blesser les parties environnantes ; après avoir 
attiré légèrement le nerf, on remplace le crochet par le dipnrène or- 
dinaire, qui le maintient au niveau des bords de la plaie : alors 
on passe une aiguille avec un fil de lin , et on serre le nœud le plus 
près possible de la moelle. Quand on répète ces expériences en pu- 
blic , on ne fait pas le nœud d'avance, mais on a un certain nombre 
d'aides, qui, à un signal donné, étreignent d'un seul coup tous les 
nerfs; l'animal qui criait devient muet instantanément, puis crie de 
nouveau quand on cesse la constriction , et les spectateurs sont 
émerveillés de ces changements subits. On peut varier ce spectacle : 
tantôt on %wv% un peu plus « tantôt un peu moins , tantôt tous les 
nerfs , tantôt un certain nombre , et la voix se modifie en propor- 
tion (2). La ligature ou la section du pneumogastrique le long du cou 



(1) De Adm. anai., vin, 3. 

(2) Loc. cit., 4. 
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fait disparaître la voix plus complètement et plus subitement en-^ 
core (1). 

En faisant ces expériences sur les nerfs , si on venait à blesser une 
veine, et surtout une artère, dont le sang s'échappe en jaillissant, il 
faut en achever immédiatement la section un peu obliquement; parce 
que la loi commune à tous les vaisseaux ouverts , c'est que les deux 
bouts se rétractent chacun de son côté, et les chairs servent alors 
de bouchon à leur orifice béant ; mais quand il n'y pas de chairs, la 
division totale nest pas utile à grand'chose : alors, que faut il faire? 
Galien ne le dit pas; il ajoute seulement : cet inconvénient n'a pas 
lieu pour les artères intercostales. 

— Pour couper les côtes, il faut prendre un animal maigre, et choisir 
le moment de Tinspiration. On pourrait se servir d'un ciseau qui di- 
viserait d'un seul coup la peau et la côte, mais on s'exposerait ainsi à 
pénétrer dans la poitrine si on frappait trop fort. Pour dénuder toute 
la côte des muscles et de sa membrane (le périoste)^ on se sert d'un 
instrument en forme de feuille de myrte , et recourbé ; on passe en- 
suite une spatule large entre le périoste et l'os, et avec un ciseau dont 
li!8 deux branches sont opposées, on incise la côte et on la détache 
dans toute sa longueur, en ménageant la poitrine, les vaisseaux et les 
nerfs (2). Richeranda-t-il été plus habile dans sa fameuse extraction de 
côtes ? 

Après des exj^ériences si bien menées, si précises, des préceptes 
si judicieux, et que je crois faire connaître le premier dans leur en- 
semble, n'a-t'On pas lieu de s'étonner que, pendant seize siècles, la 
physiologie expérimentale ait été totalement oubliée, que même après 
Haller elle soit tombée enf.discrédit , jusqu'à ce qu'enfin , par un com- 
mun essor, les Bichat, les Hftàgendie, les Flourens,en France; en Angle- 
terre, les Ch. Bell : les Burdach, les Muller, en Allemagne, eussent ra- 
mené la science à son véritable principe. 

(1) De Adm.anat,j 5.— Il eo est de même pour les laringés récurreats {de Loc, 
aJfecL, 1 , 6J. 

(2) Jbid., 7. 
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BOT PRATIQUE DE L'ANATOMIE DE GALIEN. 

• 

J*avai8 compris dans le plan que je m'étaU tracé un lableau complet 
du système médical de Galien, et de ses applications aux maladies 
du système nerveux. D'un côté, j'aurais montré les hypothèses qui se 
rapportent à la nature et aux causes des maladies; d'unautre, la science 
positive du diagnostic et de la thérapeutique: du diagnostic Fondé sur 
les fonctions» Futilité, l'importance, le siège, les dépendances mu- 
tuelles de chaque organe, et toujours reculé jusqu'au point de départ 
de la maladie; la thérapeutique établie non pas sur \e^ ombres^ c'est- 
à-dire 8ur les symptômes, mais sur la réalité, c'est-à-dire d'après la 
nature , le siège et l'étendue de la maladie; enfin, j'aurais comparé ces 
principes avec ceux de notre école moderne; j'aurais montré leur ana- 
logie avec ceux que M. le professeur Rostan a si bien développés. Je 
croirais, en effet, qu'il les a empruntés au médecin de Pergamc, si 
je n'étais sûr qu'il les a retrouvés et comme inventés de nouveau. 

Mais après avoir passé plusieurs mois à coordonner tous mes 
matériaux, à lire des traités entiers, à parcourir les autres, à faire d^ 
longs extraits, à recueillir des notes nombreuses, en suivant rigoureu- 
sement le texte, à rechercher l'origine des connaissances de Galien dans 
ses prédécesseurs, et leurs destinées dans ceux qui l'ont suivi, à con- 
sulter les auteurs qui l'ont étudié ou commenté, je me vois forcé de 
ne présenter que la partie la plus ardue et la plus ingrate de tout mon 
travail, celle qui m*a donné le plus de peine, et qui me rapportera le 
inoin» de satisfaction. Je crois avoir fait tout au moins une élude cons- 
ciencieuse du texte; j'espère qu'elle épargnera bien du temps à ceux 
qui voudront lire cette partie de l'anatonlie de Gatien; et, je dois le 
dire, la brèche est à peine ouverte. Si Hippocrate vient enfin de trouver 
un interprète digne de lui, Galien est encore une mine vierge; mais il 
faudrait la vie de plusieurs hommes pour l'exploiter avec succès et 
au profit de la science médicale. 

Je me borne aujourd'hui à faire comprendre le système de Galien 
par deux observations qui valent une longue dissertation. 
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Au traité 6^^ ^édm. anat. ^ 111, 1 et 9, notre auteur établit Tim- 
poHance de l'anaUmiie des nerfs sur la nécessité de connaître les dif- 
férents troncs qui parcourent les membres, parce que tous ies doigts 
né reçoivent pas le mouTeroent et le sentiment du même nerf, ce 
dont il faut se rappeler pour diagnostiquer et traiter les diverses pa* 
raiysies ; il recommande aussi de ne pas oublier les rapports des nerfs, 
non plus que ceux des artères et des voines ; autrement on s'expose 
è les blesser tous les jours dans les opératioos, ou bien à ne pas savoir 
d'où vient le mal quand ils le sont par une cause accidentelle. Il ra* 
conte au ch. 9 rhistoire d*un chirurgien téméraire qui, ayant enlevé une 
partie du muscle externe du.bras, et voulant montrer sa sotte adresse, 
plongea son scalpel en dcdajfis du muscle antérieur, fit un tour de 
main , coupa le médian, le radial, le cubital, Tartère et la veine hu- 
mérale. Etourdi par la violence de Thémorrhagicil neut que le temps 
de /ter les vaisseaux ouverts (1) ; le malade n'en perdit pas moins com- 
plètement le mouvement et la sensibilité; furieux contre son chirur- 
gien, il le poursuivait partout en Tappelant iyeuf(MC(i7n)Gaç. Galien, en 
confrère obligeant, ajoute : «Je me suis souvent trouvé à même de 
guider la main des chirurgiens mal appris dans laaUomie, et jelesal 
sauvés ainsi du méprjs public. x> 

C'est aussi au troisième livre deJdm, anat., cb. I, qu'il raconte avec 
détail cette fameuse cure qui fit tant de bruit dans Rome, et qu'il 
o^ra sur un sophiste affecté d'une paralysie du sentiment aux deux 
derniers doigts, et à la moitié du doigt du milieu. Ce sophiste eut 
d'abord recours aux médecins de la troisième secte, qu'on appelait 
les méthodisles. Ils appliquèrent force topiques éraoUients sur les 
doigts, ne voyant pas que l»source dumal étfiità la moelle épinière, 
au point d'émergence du nerf. Comme leurs émollients œ servaient 



texte o'a été cité nulle part; Paré ea rappelle uu autre du trpité de Meih. med., 
V, 3, qui se rapporte égalemeut à la ligature des deux sortes de vaisseaux, il fait* 
remonter ce moyen hémostatique jusqu'à Celse , v, 26 {Appl, et Foj.). 
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à rien, ils eurent recours aux astringents, ainsi qu*ils les appellent (1). 
«Tous ces moyens restant infructueux, et le mal augmentant, le ma- 
lade me fit venir, dit Galien. Je lui demandai sHl avait reçu quelque 
coup ou blessure au bras ; il me répondit que non. Je dirigeai alors 
mes recherches du côté de la moelle : j^appris alors de ce sophiste 
qu'il était tombé de voiture sur une pierre anguleuse , et que le coup 
avait porté entre les deux épaules; qu'il avait d*abord ressenti une 
violente douleur, qu'elle s'était calmée pour foire place à une insen- 
sibilité qui augmentait de jour en jour. Je n'eus pas besoin de plus de 
renseignements : je devinai que le mal était entretenu par un reste 
d'inflammation de la moelle. Je transportai donc à la région dorsale les 
médicaments doux, et j'obtins la guérison de mon malade. » 

Galien cite cette observation avec complaisance; il la reproduit dans 
le traité de Méthode medendi,ei dans celui de Loc. affect., 1, 6, et III, 14, 
où il ajoute des développements curieux. Il avait été, dit-il, conduit à 
placer le siège du mal près de la septième cervicale, parce qu'il savait 
que chaque nerf nait par une origine distincte de toutes les autres, 
qu'il se mêle ensuite avec ceux qui sont à côté de lui, mais qu'il n'en 
conserve pas moins ses attributs spéciaux, et qu'enfin, au niveau de 
la septième cervicale procède le nerf qui va aux deux petits doigs et 
à la moitié du médius (cubital) , ce qui lui expliquait la cause de l'hé- 
miparalysie de ces doigts. «Après la guérison du malade, il s'éleva une 
violente discussion entre les médecins et moi, ajoute notre auteur, pour 
savoir d'où pouvait provenir une paralysie de la sensibilité seulement. 
Je leur répondis d abord, comme les anciens médecins, que le mouve- 
ment étant actifs il fallait beaucoup de force pour l'exécuter, et un 
grand mal pour l'abolir; qu'au contraire, le sentiment étant passif, il 
disparaissait sous l'influence de la moindre cause (2). ils furent très- 
satisfaits de ma réponse. Mais je voulus les embarrasser, et je leurde- 



(1) Voir CflBi. Aurel., itf<or&. cAron., ii, de Cura paral/s. 

(2) Voir aussi Je Locis affect,, iv, 6. 
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mandai comment alors ils expliqueraient la perte seule du mouvement. 
Voyant qu'ils ne pouvaient sortir dé là, je leur expliquai qu'il y a des 
nerfs destinés aux muscles, et d'autres à la peau : quand les premiers 
sont aFFectés, le mouvement est anéanti; quand ce sont les seconds, 
la sensibilité. oGalien démontre ensuite, par Tanatomie et la pathologie, 
qu'on peut arriver à reconnaître pCM^itivement, nofi-seuleiment quelle 
partie de la moelle, mais quel nerFest malade. 

Ainsi Galien admettait des nerFs distincts pour le mouvement et le 
sentiment, ainsi que Ta déjà remarqué M. le proFesseur Adelon, dans 
son savant Traité de la 'physiologie de P homme; mais il ne savait 
pas que chaque nerF/ par sa double origine sur les parties antérieures 
et postérieures de la moelle^ contient des filets destinés au sentiment, 
et d'autres aux mouvements, puisqu'il dit, au chap. 6, 1, de Lacis affec- 
//>, que, quand le mouvement et le sentiment sont abolis, la moelle est 
malade; quand c'est l'un des deux , c'est la racine de l'une ou l'autre 
espèce de nerFs qui est seule aFFectée. Cependant il reconnaissait 
{de Locis affectis, IV, 7 in fine) que les nerFs du sentiment viennent, 
les uns, directement de la moelle, les autres, des gros troncs nerveux ; 
mais que ces branches ont leur fonction spéciale; en tm rnot, que 
les nerFs de la peau ne sont pas les restes de ceux qui se distribuent 
aux muscles. Galien n'avait plus qu'un pas à Faire pour découvrir les 
usa^s spéciaux des ;jacines antérieures et postérieures*,' et pouHré- 
pondre par avance à la questionne Boerhaavê : Quis dicei hio-.'hoc 
movet^hôc sentit? /' 

Combien ce puissant génie aurait dû hâter le perFectionnement de 
la science, s'il avait su mettre un frein à son imagination, s'il ne s'était 
pas laissé emporter comme un cheval indompté , par «onMgoùtpour les 
systèmes et le» explications, et surtout si ses iiuccesseu rs n'fivaient pas 
négligé le coté vraiment pratique de -ses volumineur ouvrages, pour 
s'égarer avec lui à la poursuite de théories surannées! 

• ■.-■.". • • \ I 
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DIVERSES BRANCHES DES SCIENCES MÉDICALES. 



Sapiralâm trtntlerre ad nedieiiiam H nnàigAmÊm 
TieiMim ad sapimitiam oportet. Medioif enim philo- 
•opbM «tt D99 fimilit... KtoBim ewieU fumu ad 
•apieutiam opea aat, modicina iiuaot. Peennia aeilicet 
MBtmpUM, Uirpitiidiaia fm^ , ervbaaceiitM , iMdaa- 
Ua in veata et habitu, anetonUa, jadiciam, qniea, 
oWitiB itio, pwritaa, aantenUanui aloevUo, eofoiti* 
loatratioBom ad Titam ntiliam et neceaaarianim, fa|^ 
^atrcfOMMiioreiB et aaparati|ioBia, digiûlaa divina. 

(HiFPOCAATU, de DêCênii onuUu,) 
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Quelle est la valeur séméhlagique des sensaiiom perçues par le malade 

à la région du cœur P 

Ces aensatiana se réduisent à la douleur, à la gène de la respiration, 
aux palpilAâiona* (ya douleur peut tenir à une maladie de la peau, des 
niuftcles (rhumatisme intercostal), delà plèvre (point pleurélique), des 
médiastÎQS, du péricarde, du cœur, de faorte, de Testomac. 

1^ gène de la respiration se rattache également aux affeolions de 
toutes ces i^ariies. • . 

, bas pialpitationa se lient plus étroitement à une lésion primitive ou 
«Mpndaire du cotiir et des poumons, quelquefois k celles de laorte, 
à des exostoses ; ellea sont souvent nerreuses 011 sympathiques^ 

La douleur a une valeur réelle dans le rhumatisme et la pleurésie : 
dans le premier cas, elle augmente par la pression, par les mouve- 
ments du bras; dans le second, elle s exaspère tellement pendant l'acte 
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de la respiration , qu*on dirait qu'une lanoe de couteau pénètre dans la 
poitrine li chaque mouvement respiratoire. La douleur déchirante de 
la péricardite est caractéristique. Dans la cardite, on a signalé une 
douleur pongitive, une anxiété inexprimable. Dans l'hypertrophie du 
cœur et les rétrécissements des orifices, les malades sentent comme 
des coups de lance; ils onl souvent la peau de la région précordiale 
très-sensible. On sait que Talma éprouvait à la région du cœur des 
douleurs atroces; il était atteint d'une cardiectasie partielle. Pour 
toutes les autres espèces de douleurs, fugitives ou variables comme la 
pensée des malades, il ne faut y avoir qu'une confiance tout à fait 
secondaire. 

La gêne de la respiration ne nous parait pas avoir toute, seule une 
plus grande importance diagnostique. . 

Quant aux palpitations, elles sont le symptôme de presque toutes 
les affections des parties contenues dans le thorax. Fortes et sourdes, 
elles dénotent l'hypertrophie; éclatantes, superficielles, elles indi- 
quent la dilatation des ventricules ou des oreillettes; irrégulières, ra- 
pides, elles accompagnent ordinairemtnt l'inflammation de l'endo- 
carde, le rétrécissement des orifices. Elles sont quelq^efoi^ le signe 
avant-coureur d'une affection organique commençante, elles consti- 
tuent à elles seules les maladies dites névroses du cœur, et sont très- 
souvent sympathiques des lésions des viscères abdoœîoaiix , pu liées 
aux nombreuses variétés de la fièvre dite typhoïde. 
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II. 



Dans quelles circonstances observe - t-on les hémorrhagieh capillaires 
traumatiques ? Sont-elles toujours exemptes de dangers ? Quels sont 
les moyens qu'il convient d'employer contre ces hémorrhagies ? 

Ce8 circonstances se rapportent: l^auz causes traumatiques acciden- 
telles ou opératoires (instruments contondants, tranchants, piquants, 
armes à feu). Quand les corps contondants ne font pas plaie, Thémor- 
rhagie est fiôus-cuianée; quand les chairs sont entamées , les vaisseaux 
sont broyés, et il n'arrive pas plus d'écoulement sanguin qu'après les 
plaies par arrachement. Les armes à feu sont dans le même cas. Les 
instruments ti^anchants sont ceux qui produisent le plus souvent ce 
genre d'hémorrhagie. Il est rare qu'il en survienne après l'action des 
instrumenté piquants, à moins de dispositions particulières, locales 
ou générales. 

2^ A l'olganè eifi rapport avec ces causes (superficie du poumon, 
tissus erec/iie8,'nî)uqùeuses). L'ablation des testicules, l'amputation du 
pénis V<Jii sein, de tumeurs au cou ou à là tète,' l'application de 
sângëiiés cliez lés ïfnfants'oU lés personnes débiles, sont souvent sui- 
vies d'écoulements sanguins capillaires. 

3^ Aux affections locales dont cet organe peut être primitivement 
atteint (cancers , tissus érectiles anormalement développés). 

4^ A l'état général de l'organisme ( vices vénérien , scorbutique , 
scrofuleux; diatlièse hémorrhagique ). 

5"" Aux circonstances accessoires dans lesquelles Tindividu se trouve 
placé (impressions morales vives^ élévation de la température , appli- 
cation vicieuse des pièces d appareils après les opérations, mauvaises 
positions, constriction sur des points plus ou moins éloignés du siège 
de la blessure ou de l'opération ). 

Les chances de danger se calculent surtout d'après le siège de l'hé- 
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morrhagie, létal local ou général de Findividu; elle peut devenir 
mortelle si de prompts secours ne sont administrés. Elle compro- 
met presque toujours la réunion par première intention , et contrarie 
le travail de la cicatrisation. 

On emploie, suivant les cas, leau froide, les eaux hémostatiques, 
le sulFate de Fer, le nitrate d'argent, la position, la compression 
directe ou à distance, la ligature partielle ou en masse des tissus, le 
tamponnement, les pinces à torsion, les doigts des aides, ou enfin 

le feu. 

On tâche d'enlever avant ou simullanément les causes qui entre- 
tiennent rhémorrhagie. 



lit. 



Des changements que subit le placenta aux diverses époques de la vie 

fœtale. 



tt C'est un agréable spectacle de suivre les changements que subit le 
placenta depuis ses premiers rudiments jusqu'au point de perfection 
où il arrive aux dernières périodes de la grossesse» ( Wrisberg, Obs. 
anat. obstetricœ, t. 1 , p. 321 , § 1 1 ). 

C'est, en effet, une question neuve et pleine d'intérêt. Pour la 
résoudre convenablement, il faudrait marquer le point de départ du 
placenta dans la 2^ cavité du périone, ainsi que l'a démontré M. le 
professeur Breschetdans son beau mémoire sur l'œuf; étudier ses mo- 
difications d'abord dans sa structure, puis dans sa forme, dans son 
poids, dans sa composition chimique, dans ses rapports avec le 
fœtus, avec les membranes et avec la mère; invoquer les lumières 
de l'anatomie comparée, et rechercher quelle influence ces modifica- 
tions exercent sur la physiologie du fœtu8. J'avais, à cet effet, re- 
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«otHii quelques plaeenlas; j'aTais Ut quelques-uns des travaux ido- 
demca «iir Tœuf ; mais je a ai pu ramasser assez de matériaux pour 
traiter a fond ce sujet, et je me contente aujourd'hui de tra- 
duire en partie une charmante description que Wrisberg a don- 
née du placenta humain jusqu'à quatre mois : «U n'existe d'abord, 
4it41, qa'une bulle légère et limpide « sous laquelle, vers le milieu 
du premier mois, apparaît un OTule, rerétu d'une couche d'in- 
nombrables villosités, au milieu desquelles oo distingue déjà quel- 
ques ramifications vasculaires. Vers la fin de la cinquième ou de la 
sixième semaine, ces rillosités deviennent plus élégantes, et pren- 
nent la Forme d'un véritable placenta. Si, dune main délicate, on 
brise doucement l'enveloppe spongieuse, il en sort un œuf tout hé- 
rissé de ces villosités , qui , au niveau du placenta, sont déjà métamor- 
phosées en rameaux vasculaires déliés, qui s'enlacent sous mille formes 
diverses, et forment de petits groupes. Après les neuvième, dixième ou 
onzième semaine, la substance muqueuse et lanugineuse commence 
à unir les cotylédons » ( /oc. ciL ^§11). 

Sur un œuf de quatre mois , qui était intact , Wrisberg injecta 
de la cire verte, par la veine ombilicale, et rouge par l'artère. Alors, 
dit-il , rien n'était charmant comme de voir cette cire pénétrer à tra- 
VW4 lotts les prolongements vasculaires, dont les uns flottaient encore 
dans le liquide, dont les autres, attachés ensemble, se dirigeaient 
paraliàlemeot à l'heriaon. Sur toute la surfeee du chorton, mais sur- 
tout au niveau du placenta, on trouvait les vestiges d'une tunique molle 
(peu1>^tre le périone), et tout à Fait semblable à la substance qui 
unît iefilaoenta à la matrice (S 12). 
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IV. 



Caractères généraux des quadrumanes ; leur classification ; comparer ces 

animaux à l'espèce humaine. 

\jt% QUADRUMANES fonneot le deuxième groupe des mammifère» , 
car, pour ka 20ologi»iea, l'homme neal qiM^ le premier des animaïuu 
Leur caractère diattactlF est d avoir des mains aux membres inférieurs 
comme aux supérieura : e'est de là que leur est ve»u le nom qu'ils 
portent. Aftals, comme Le à\\ BuFfoo , « la nature ne connaît pas nos 
déftnitkms; elle na jamans rangé lea ouiiragea parias, m les êtres par 
genres. Sa marche, au contraire « va toujours par degrés; soapUn 
est nuancé partout^et a*éi^end en tous sens. » Aussi, ce earactère fonda- 
mental fait-il dé&ut pour quelquca espèces ohez qui Le pouce manque, 
ou qui ne l'oot <|u'ii letat rudimentalre;, et cbose foj^t remarqusible , 
c'est que eea anomalies ne portent que sur les membres aAlérieurSv 

Je douane ici use idée de la classification de Guvier , adopiée par 
M. 



Singes. — Quatre dents incisives verticales à chaque mj^olre ; pM^* 
laires garnies de tubercules osseux; ongles aplatis et tous de même 
forme. 

Ouistitis. — Dents incisives obliquei^ ; ongles comprimés, arqués et 
crochus comme des griffes; pouces antérieurs assez mobiles, mais à 
peine opposables. 

Lémuriens. — Dents incisives en plus grand nombre, ou disposées 
autrement que chez les singes; ongles plats; tiarines terminales et si- 
nueuses. 

Les singes se subdivisent en ceux delancien monde et ceux du nou- 
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veau : les premiers ont cinq molaires, des callosités ischiatiques, ja- 
mais de queue prenante; les seconds ont six molaires, la queue pre- 
nante, et jamais de callosités. 

M. G.-Saint-Hilaire a parfaitement résumé les caractères qui diffé- 
rencient les quadrumanes de Thomme : nous les lui empruntons. 
Comme Thomme, ils ont les yeux dirigés en avant , directement ou obli- 
quement; les mamelles pectorales, la verge pendante, la fosse tem- 
porale séparée de Torbite par une cloison osseuse, les hémisphères 
cérébraux composés de trois lobes, dont le premier recouvre le cer- 
velet. Ils se distinguent de l'homme en ce que leurs pieds de derrière 
sont un organe de préhension, et qu'ils sont plus ou moins impropres 
à la station bipède, car ils ne reposent sur le sol que par leur bord in- 
terne; leurs doigts sont très-allongés et très-flexibles; leur pouce , sé- 
paré des autres doigts , est très-opposable. 

Autant le XVII^ siècle cherchait à relever Thomme , en réduisant Ta- 
nimal à une machine, autant le XVlll^ s*e«t efforcé de le rabaisser en 
en faisant un animal élevé à sa première puissance ; et il a été bien 
heureui^de trouver le singe entre l'espèce humaine et les autres ani- 
maux pour appuyer son système destructeur de toute pensée géné- 
reuse; mais si, par ses organes, l'homme se rapproche des animaux , 
dont il commence la chaîne, il s'en distingue par la nature et la supé- 
riorité de son intelligence. 
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